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. MERCIER

nnaît le nouveau solliciteur-
n ePuis quinze ans il a paru sur

hust!ngs de la province de Qué-
4;, Pat Taux luttes politiques les plus

"s * dToujours prêt au combat, tou-f lde Pied en cap, il a été sans
FXne la brèche, frappant à droite et à

q l avec vigueur les coupseti donnait. tout dévoué à scamis
pour ses adversaires.

d 4evenir ministre à une époque et
%tiays OÙ le pouvoir ne donne ni

t gloire à ceux qui le poursui-
4 'O ouvait être considéré comme une

e, on devrait dire qu'il l'a bien

t ercier est de bonne taille et forte-
es é estitué, et, cependant, les fatigues

eton de la lutte, un travail sou-
e l Mauvais régime ont fini par af-

4 1 Cosidérablement sa santé. On s'est,
t de deiandé, un instant. s'il était en
e q ottnr~~ une lutte terrible comme

Ci tJmOf, lui prépare. A ceux qui lui

4 1feFté leurs craintes, il a répondu:
et ',n s'est battu pendant des an-,lQIt qu on a été criblé de coups, on ne

a devant un combat décisif dans
t d' perdre la vie."
o ~Otflrie est là.

dehors canles, une physiono-

mie douce et sereine, une figure toujours t
ouriante et des manières un peu noncha-1
antes, il cache une grande vigueur d'es-
prit et de volonté.

On ne trouve pas souvent une nature 1
auîssi bien équilibrée, une organisation i
aussi parfaite. Les illusions et les en-i
traînements de l'imagination, de l'amour(
le la gloire et de l'ambition sont chez M.1
Mercier heureusement tempérés par une
raison saine, un esprit fln, positif et ré-i
fléchi.i

Ses succès comme journaliste, avocat et
tribun politique attestent la variété de ses
facultés, la souplesse de son talent, la ri-i
chesse de son intelligence. Le sentimentj
du beau et du vrai, de l'idéal, ne l'empêche1
pas de voir les choses telles qu'elles sont,
d'aimer le monde malgré ses imperfec-
tions, la politique malgré ses déboires. A
une vue nette de l'ensemble, de l'aspect gé-
néral d'une question et de ses côtés les
plus saillants, il joint la faculté de l'ana-
lyse ; son esprit semble s'étendre et se
concentrer, se dilater ou se replier sur lui-
même à volonté.

Sa physionomie, son regard surtout, dé-
note quelques-uns des traits les plus sail-
lants de son intelligence et de son carac-
tère ; la finesse et la pénétration de l'es-
prit, la véhémence des sentiments alliée
à l'habitude de la réflexion et du contrôle
de soi-même. Si on ajoute à cela que c'est
un homme d'action et d'organisation, un
orateur remarquable, il faut bien avouer
qu'il a tout ce qu'il faut pour se distin-

guer dans la politique comme dans le bar-
reau.

Sa réputation d'orateur est établie sur
des bases solides ; il l'a gagnée par des
succès sérieux et honorables. On fait si
facilement dans ce pays des réputations
d'orateur à des hommes dont le bavar-
dage, l'audace et les exagérations d'idées
et de langage constituent le principal mé-
rite, qu'on est arrivé à tout confondre,
l'or avec le cuivre, le diamant avec la
pierre grossière.

M. Mercier appartient à la bonne
école; il a des idées et du style, il parle
français, il connaît les sujets qu'il traite
et sait se faire comprendre des plus igno-
rants ; il instruit, intéresse et convainct
son auditoire. Il n'a pas la chaleur, la
voix et la verve de Chapleau, ni l'élocu-
tion sympathique et gracieuse de Lau-
rier, mais il l'emporte en général sur
nos meilleurs orateurs par le poids et la
vigueur des arguments, l'abondance des
renseignements, la connaissance des su-
jets qu'il traite, la clarté de ses démons-
trations, la justesse de ses comparaisons.

M. Mercier a un genre tout particulier.
Une voix douce un peu chantante, une
figure souriante, des manières insinuantes
lui donnent un air de prédicateur de re-
traite, qui ne déplait pas au peuple. " Il
prche bien," a dit, un jour, quelqu'un qui
l'avait entendu. De fait, c'est un véri-
table apôtre politique plein le zèle pour
le triomphe de ses idées, toujours prêt
à enseig rer aux nations l'évangile de son
parti.

Il n'a pas toujours été libéral ; il a
fait ses premières armes sous le drapeau
conservateur, et les libéraux ont mis du
temps à lui pardonner la guerre qu'il leur
a faite dans le temps qu'il rédigeait le
Courrier de St. IHyacinthe. Pour dire
vrai, en ce qui constitue les principes fon-
damentaux (le la religion ou de la poli-

ique, c'est un conservateur, comme lac
plupart des libéraux, croyant et prati-é
quant ce que l'Eglise enseigne. Il est li-1
béral seulement parce que c'est le nom a
reçu pour désigner tous ceux qui, pour
une raison ou pour une autre, n'appartien-t
nent pas au parti conservateur. La lutte i

qu'on lui a faite l'a bien aigri un peu,(
nais pas au point de lui faire perdre sesî
convictions religieuses. Si le parti natio-
nal s'était affirmé et maintenu au lieu de
s'effacer et de se dissoudre, il en serait de-
venu le chef dans le district de Montréal.i

On lui a reproché et on lui reproche
encore d'avoir abandonné le drapeau con-
servateur. Nous l'avons dit souvent, chan-
ger de parti dans un pays où on peut le
faire sans changer de principes et même
pour y rester fidèle, peut être un mérit.
au lieu d'une faute, suivant les îmotifs etf
les circonstances par lesquels on a été in-
fluencé.

M. Mercier est né à Ib-rville, le 15 oc-
tobre 1840. Son père naquit à Saint-
Pierre, dans le comté de Montnagny, et
vint s'établir à Saint-Athanase, dont il fut
l'un des premiers colons.1

Après d'excellentes études au collége
des -Jésuites, Mercier entra comme étu-
diant en droit dans le bureau tde MM. La-
framboise et Papineau, où il eut pour com-
pagnon M. Fontaine, avocat et journaliste
distingué de Saint-Hyacinthe.

Les deux compagnons d'étude deve-
naient bientôt, l'un rédacteur du Courrier,
et l'autre du Journal de Saint-Hyacinthe,
et se faisaient une guerre acharnée. Ils
fument maintenant ensemble le calumet
de la paix et combattent sous le même dra-
peau.

En 1862, Mercier soutenait le ministère
Macdonald-Sicotte, suivait M. Sicotte dans
l'opposition en 1863, et, lors de l'élévation
au banc de ce dernier, reprenait sa place
sous M. Cartier

M. Sicotte fut, en 1863, ce que M. Jetté
devenait plus tard, en 1871, le chef d'un
parti libéral modéré qui ne vécut pas long-
temps. A ces deux époques, on a voulu ras-
surer le clergé et faire tomber le craintes
qu'avaient fait naître les idées avancées de
quelques-uns les chefs et des organes du
parti libéral, en mettant à la tête de ce
parti des hommes dont le caractère et les
principes n'inspiraient aucune défiance.
Chaque fois ce mouvement a échoué, faute
d'énergie chez les chefs et les soldats, et
parce que, jusqu'à présent, il n'y a pis eu de
place dans notre société politique pour une
organisation en dehors des partis régu-
lièrement constitués.

M. Mercier crut, en 1862, à l'avenir du
parti libéral-modéré de M. Sicotte, comme
il devait croire plus tard,avec bien d'autres,
à celui du parti national de M. Jetté, dont
les deux principales idées adoptées par les
conservateurs ont eu tant de succès aux
dernières élections.

La retraite de M. Sicotte ayant fait
perdre à M. Mercier ses illusions, il se
rangea dans l'opposition sous M. Cartier,
dont il se sépara, peu de temps après, ainsi
qu'un certain nombre de jeunes conserva-
teurs, sur la question (le confédération.

Le nouveau régime établi, il l'accepta,
rentra au Courrier de Saint-Hyucinthe en
1866, mais n'y resta pas longtemps. Trois

-mois après, il désapprouvait la politique
du gouvernement relativement à la ques-
tion de l'arbitrage impérial, et se séparait
définitivement du parti conservateur. Les

conservateurs attribuent cerevirementsou-
dain & des raisons plus personnelles que
politiques, à des désappointements qu'il
aurait éprouvés.

Ayant été reçu avocat en 1865, il donna
tout son temps à sa profession et réussit à
se faire une belle position dans le barreau
de Saint-lHyacinthe. En 1871, il reparais-
sait sur la scène politique et soutenait avec
énergie la candidature de l'hon. M. Lan-
gelier dans le comté de Bagot. L'année
suivante, il devenait secrétaire du parti
national dont il avait salué avec joie la
naissance, se présentait dans le comté de
Roiville pour la Chambre des Communes
et se faisait élire. Aux élections générales.
qui suivirent la chute du gouvernement
conservateur en 1874, il crut devoir céder
la place à M. Cheval pour ne pas diviser
les forces du parti libéral en face d'un ad-
versaire redoutable, M. Gigault, représen-
tant actuel du comté de Rouville. L'année
dernière, il se présentait dans le comté de
Saint-Hyacinthe, et M. Tellier le battait
par une majorité de six voix.

Comme on le voit, il n'a pas perdu de
temps, sa vie a été laborieuse et agitée, tous
ses instants absorbés par le journalisme, le
barreau ou la politique.

Jamais de repos pour cet esprit remuant
-t curieux, pour cette nature militante et
avide d'émotions, pour ce travailleur infa-
tigable qui, dans le temps où il aurait le
plus besoin de tranquilité, se replonge
plus avant que jamais dans les eaux tour-
mentées de la politique. "Le sort en est
jeté, dit-il, il faut que je marche."

C'est heureux, après tout, que les dé-
boires de la politique n'éloignent pas des
affaires publiques les hommes de mérite
réel que les deux partis renferment. Les
conservateurs peuvent bien faire la guerre
à M. Mercier, c'est leur droit, mais il ne
leur sied pas plus de nier sa capacité
qu'aux libéraux de contester celle le Cha-
pleau. Le véritable talent cultivé et mûri
par le travail est une plante si rare parmi
nous, et si peu appréciée, qu'il y a du plai-
sir à la signaler au milieu des mauvaises
herbes dont notre champ politique est
romupli.

L.-O. DÂiD.

A LA VEILLÉE

Les événements se sont précipités depuis
notre dernière Veillée. En France, on a
changé de Président et de ministère, et les
pétroleux ont été rappelés de l'exil. L'An-
gleterre est allée en guerre contre les fa-
rouches Zoulous, et elle pourrait fort bien
n'en pas revenir avant la Trinité.

Notre monde politique n'a pas été
moins mouvementé. Mais, en Canada, il
est rare que l'on s'échange du plomb et des
coups de sabres ; les émotions d'une lutte
politique suffisent d'ordinaire à notre tem-
pérament. Il n'en faudrait pourtant pas
en prendre occasion pour nous faire des
injustices. Pour être paisible, le Canadien
n'est pas un liche. Il fera bien un sacri-
fice, mais il ne se déshonorera jamais na-
tionalement. L'histoire est là pour le té-
moigner.

" La question constitutionnelle de Qué-
bec " a longuement occupé la Chambre.
Un moment, elle a failli être un écueil
fatal pour le gouvernement. La tempôte
a été violente et dangereuse, au dire des
connaisseurs. En examinant bien les cor-
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dages, le capitaine du navire fédéral pour-
rait bien découvrir que la tourmente les a
fortement ébranlés. Il n'y a plus autant
de confiance parmi les passagers. Tout
cela prouve que les ministres, pas plus que
les simples mortels, ne peuvent compter
sur un heureux lendemain.

Comme les lecteurs de L'Opinion Pu-
blique connaissent déjà tous les détails et
les phases de cette question, nous la met-
trons de côté pour causer de " notre poli-
tique nationale " et de la "colonisation."

*

Contrairement à ce que laissait entrevoir
le discours du trône prononcé par Son Ex-
cellence le Gouverneur-Général, à l'ouver-
ture du quatrième parlement, au mois de
février dernier, la politique nationale. du
gouvernement ne s'établira pas sans ren-
contrer des obstacles.

La pensée que le Canada ne veut plus
servir de comptoir au profit du commeice
étranger, a créé de l'agitation et des in-
quiétudes sérieuses dans les cercles inté-
ressés.

D'après certaines prétentions publique-
ment émises, on dirait que le Canada n'a
pas le droit de travailler pour lui, chez lui,
et à son profit, mais qu'il existe pour être
toujours pauvre et servile. C'est là Io ré-
sumé de toutes les prétentions que l'on
manifeste contre nous.

En présence des grandes colères que
l'on nous fait, nous serions bien en droit
de prier nos adversaires de nous laisser
voir cette cl-use du testament d'Adani oui
délare le Canada lail/uble i orneg/ à
/ion p/hi sir.•

Mais toute cette agitation des interêts
étrangers ne pouria rien contre la ferme et
intelligente volonté du pays. Si l'on nous
met des obstacles, nous n'aurons que la
peine de les renverser. Le pays sent des
besoins et il aspire à les satisfaire. Si,
pour y parvenir, les intérêts étrangers
doivent en souffrir, eh bien': alor, tant pis
pour les intérêts etrangers

Avant tout, nous serons Canîadmieî..

La terre d'Amérique est jeune, mais son
histoire renferme déjà (les précédents ter-
ribles pour ceux qui veulent eii faire une
terre d'exploitation. Et l'on doit savoir1
que l'histoire se répète.

Quoi qu'il en soit, la Chambre des Coin-
niunes du Canada a adopté le tarif protec-
teur. Il a été voté dans la séance du 9
avril dernier, après une discussion ora-i
geuse.

Le vote s'est pris sur un aindenient1
proposé par l'honorable M. Mackemie.
L'amendement se lit comme suit

Résolu--Què, bien que cette Chambre soit dis-1
posée à pourvoir amplement aux exigences du
service public et au maintien du crédit public,
elle regarde le projet maintenant sous considé-
ration comme étant de nature à répartir iné-
galement, et par suite d'une manière injuste,
e fardeau des impôts ; à détourner les capi-

taux de leur emploi naturel et le plus avanta-
geux ; à faire bénéficier certaines classes aux
dépens du peuple; que ce projet tend à rendre'
inutiles les efforts persistants du pays et les sa-
crifices qu'il s'est inposiés, en vue d'obtenir une
part du conmmerce immense et toujours crois-1
sant qui se fait sur ce continent, et à créer un
antagonisme entre la politique commerciale de
l'Empire et celle du Canada, qui pourrait ane-
ner des conséquences profondément regret.
tables..................................... c

Voici l'état du vote pris sur cet amen-
dement :

CONTRE. -MM. Alison, Arkill, Baly, Baker,!
Benòit, Bergeron, Bergin, Bolduc, Boultbee,
Bourbeau, Borell, Brooks, Bunster, Bu nting,
Burnhamn, Camieron (Victoria), Carling, Caron,

Cimn, ockurn Notunberlnd), Cro,
C'urrier, Cuthhert, Daly, Dawsonî, DeCosmos,
D)esaulniers, Desjardins, Dewdney, Domîville,
Drew, Dubue, Dugas, Elliott, Farrow, Fergu-
sn, Fitzsuns Frtin, ulo, ault, <i

(Kent), Grandbois, Hackett, Haggart, Hav,
Hesson, Hlilliard, Hooper, Houde, H urtenu,
Ives, Jackson, Jones, Keeler, Kilvert, KCirkpa-
Lr cgeKranz anlro Line, Lanthie actîle,

(Victoria, C. B.,) Macdonald (ap>lI etn), Mi-
donald (Pictou), Macdonald <Victoria, N..-E.,),
McMillan, -McCallum, McCarthy, McCu<ig,

Lenan el eod, assue, MeQuade M-oy
Merner, Méthot, Mongenais, Montplaisir, Mous'.
seau, Mullart, O'Connor, Ogden, Orton, Oui.-
mnet, Paterson, Paterson (Essex), Perreault, Pin- -

sonneault, Platt, Pope (Compton), Pope (Queens'
P. E. I.), Plumb, Poupore, Richey, Robertson
(Hamilton), Robiniqon, Robitaille, Rochester,
Ross (Dundas), Rouleau, Routhier, Rya e(Mar-
quette), Ryan (Montréal), Rykert, Schaw,
Sproule, Stephenson, Strange, Tassé, Tellier,
Thompson (Cariboo), Tilley, Tupper, Valin,
Vallée, Wade, Wallace (Norfolk), Wallace
(York), White (Cardwell), White (Hastingas),
White (Renfrew), Williams, Wright.-136.

PoUR.-MM. Anglin, Bain, Borden, Bouras-
sa, Burke, Burpee (St-John), Burpee (Sunbury),
Camerone Huron), Cartwright, Casey, Casgrain,
Chandler, Charlton, Christie, Cockburni (Mus-
koka), Dumont, Fiset, Fleming, Galbraith,
Geoffrion, Gillies, Gilnour, Gunn, Haddow,
Holton, Huntington, Killam, King, Larue, Lau-
rier, McDonald (Inverness), Mackenzie, Mc-

lsaac, Malouin, Mills, Oliver, Olivier, Paterson
(Brant), Pickard, Rinfret, Itoberson (Shel-
bourne), Rogers, Ross (Middlesex), Rymal,
Scriver, Skinner, Smith (Selkirk), Smith (West-
noreland), Snowball, Thompson lHaldimand),
Trow, Weldon, Yeo.--53.

L'infatigable Messire Labelle, curé (le
Saint-Jérôme, vient de jeter les bases d'une
Société de colonisation sous le haut patro-
nage de Sa Grandeur Mgr Fabre.

On devient membre en payant dix cen-
tins par année.

Son opération doit s'exercer dans les
limites du diocèse de Montréal.

Cette Société de colonisation réussira.
En la plaçant en dehors des atteintes de
la politique, son fondateur lui a garanti
l'existence.

("est comme cela que nous avons tou-
jours compris la possibilité de fonder et
maintenir efficacement des sociétés de co-
lonisation dans le pays. Il y a eu plu-
sieurs sociétés de ce genre de formées, et
eles ont toutes péri parce qu'on les a
nourries du poison de la politique. La
politique fait mourir les œuvres qui ne
vivent que par le dévouement et les sacri-
fices. La colonisation est une de ces
<euvres. Elle ne peut s'effectuer que par
le patriotisme le plus courageux.

Nous espérons que tous les diocèses
le la province suivront le patriotique
exemple fourni par le diocèse de Mont-
réal. Notre clergé ne fera en cela que
suivre ses nobles traditions. L'histoire
lu pays est là pour prouver que le clergé

canadien a toujours été l'inspirateur et
le guide de tous les grands mouvementsP. . -
religieux et nationaux qui se sont accom-
plis en Canada. Il n'a jamais compté
avec les diffcultés. Par son zèle et son
patriotisme grandissant toujours avec les
obstacles, il a su faire réussir tout ce qu'il
a entrepris pour la défense de nos libertés
religieuses, comme pour le maintien de
nos droits civils et politiques. Les
évêques Briand, Plessis et Lartigue occu-
pent une place d'honneur parmi les défen-
seurs des libertés du Canada.

Notre législature locale devra favoriser
efficacement ce beau mouvement de colo-
nisation. Elle a mille moyens à sa dis-
position pour cela. Les législateurs de la
province ne doivent pas oublier que la
colonisation des terres incultes est le coin-
plément nécessaire de la politique natio-
nale. Car nous considérons qu'il serait
bien inutile de travailler à augmenter la
production indigène au noyen de la poli-
tique protectioniste, si nous ne travaillions
pas en même temps à multiplier le nombre
dtes consommateurs.

C'est notre manière de voir. et nous la
lisons telle que nous la pensons.

FABisN VANASSE.

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NRw-Yonîk, 3o avril 1879

Penidant que le Chili s'ap'prête a exter-
miiner le Pérou et même la Bolivie, le
printemips, qmi n'en veut à p<ersonne, fait
son entrée triompî1 hale dans nos campagnes
et nos jar-dins publics.

1l nious est apparu comme à l'ordinair-e,
entour-é de son état-major de rouges-gorges,
de robins et d'allouettes, faisant éclore à
chae<un de ses pas, <les fleurs dle nmos buis-
sonîs et <les chansons de nos poètes.

Quand on revoit ces miracles de la végé-
Latioîn, ces splenudeurms de la nuatîue <muses
à neuf, on se demande à soi-mîême ai l'hi-

ver au crâne pelé, à la barbe inculte, a
toujours des droits à notre respect!

Il est évident qu'en nous imposant l'hi-
ver, le Créateur a voulu nous faire expier
la faute du premier homme

Cela saute aux yeux.
Mais, comme nous devenons de jour en

jour plus sages, espérons que l'hiver sera
pour nous aussi plus clément.

Cette saison affreuse, du temps des
païens, n'épargnait pas, comme aujour-
d'hui, le pays où fleurit l'oranger.

Ceux qui voudraient ne pas me croire
n'ont qu'à lire ces quatre vers traduits
d'Horace, hivre 1, Ode viii:

As-tu vu le Soracte où la neige s'entasse
La forêt qui regrette, hélas! son manteau vert
Et le Tibre lui-même enchaiie par l'Hiver

Ronger son frein de glace
***

La troupe italienne de M. Strakosch a
pris sa volée pour l'Europe il ne nous
reste plus que les oiseaux (lu Central Park
pour nous faire oublier Mme Gerster.
Mlle Aimée, qui nous revient de Paris
avec les beaux jours, se met en quatre
pour secouer l'indifférence de son audi-
toire.

Cet oiseau moqueur de premier ordre
vient d'avoir un enrouement qui a conster-
né ses admirateurs et surtout son manager.

Est-ce pour cela qu'il est question de
fonder à New- ork une Assurance contre
les rhumes de cerveau et les maux de
gorge

4**

Le gouveriiemient vient <le soumettre
tous les navires q(ui voudront entrer à la
Nouvelle-Orléans, a une quarantaine de
vingt jours ; les villes qui bordent l'At-
lantique, à commencer par New-York,
sont l'abjet de grands soins de propreté'
on pourchasse à outraice les chiens er-
rants et les tramps. Et cependant, on a
laissé pénétrer dans nos murs l'Assom
Quelle imprudence !

Cette ordure se joue en ce moment à
Olympic théâtre.

Si ce tableau de nceurs d'une >artie de
la population parisienne est exact, je com-
prends la répugnance du Sénat français
pour la rentrée définitive des Chaibres à
Paris. On ne délibére pas dans un clo-
aque.

lalzac <lisait iiiou à un le ses amis :
" Lorsque vous voyez dans une première

loge un de ces élégants, au geste inso-
" lent et le lorgnon à l'oeil, soyez sûr que,
" neuf fois sur dix, il n'a pas de chaus-
" settes !"

Les personnages que nous peint M.
Emile Zola dans l'A l'ooir ne portent
pas de lorgnons, c'est vrai, ni de chaus-
settes, c'est sûr : mais en revanche ils sen-
tent terriblement mauvais :

Il n'est pas impîossible que ce produit
malsain d'une littérature malade n'aille
étaler ses hideurs jusques à Montréal.
En ce cas, je prie mes amis, au nom du
bon goût outragé et <le la société fran-
çaise calomniée, (le saluer les acteurs le
ce mauvais drame par un ourgrai de sif-
flets et un déluge de poimnes pourries.

*

Le président Hayes a décidément du ca-
ractère : ceux qui en douteraient n'ont
qu'à voir comme il a jeté son veto à la
tête (les démocrates.

C'était son droit et il en a m'é.
Le bill su- l'armée est renvoyé à ses

auteurs.
C'est au nom de la liberté <des polls que

la majorité du Sénat et <le la Chambre
s'est prononcée pour- l'éloignemuent des
troupes fédlérales des Etats qui jugent
pouvoir s'en passer pendant les élections.

Il est bien évident <que sanus l'inter-venî-
tion dle l'armiée, le président Hayes n'aut-
rait jamais été élu. Touît te inonde et les
républicains eux-mnêmies en sonut convain-
cus.

C'est porur cela que tes denuoci-ates
voudraienit enlever cet imlportant atoût <tui
jeu de ters adtversaires. En ela, ils n'ont
pas tort.

Grant est le seul honmme l'état républi-
cain quii soit c-apable dle se umesur-er avec
T'ilden. Le fameux voyage qu'il achève
en ce moumen:t n'a été qu'une (démonstra-
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pondu.

ANTHONY tiP-

LA JEUNE-LORETT5

l>our faire suite à rr/wur.e<

(S'uite)

.e crois que la Jeune-Lorette compte de
quarante à cinquante maisons sur le Pl&
teau de la chute, éparses, semées coniroe
au hasard dans un champ d'une vingtai®
d'arpents en superficie. La réserve, ®

coupée en deux par le chemin de la reine.
l'autre partie en dehors du village, de di-
mension à peu près égale, descend en talg
vers la rivière Saint-Charles. C'est a
enclos vague où s'élève un seul bâtiment
en bois, une remise ou un hangar, ter
rain écorné vers le sud-ouest par un .ot
lin à moudre les grains et par la fabriq@
de papier de M. Reid. Un petit caben
entouré d'une clôture pleine, en planche
y est réservé au cimetière. Au cenhe'
on a planté, au-dessus de la tombe duCh
Nicolas, jadis la gloire de la tribu, le 1
arbre de la religion, la croix principal
Nicolas était un bon cœur, un intrépe
guerrier, un chrétien pieux ; nul plusit
lui n'était digne de reposer sous les racii
de l'arbre devant lequel le chêne e
cèdre du Liban s'inclinent. Tout au bord
du chemin, je lis sur une planche bl-'
chie le nom de Francis Gros-Louis, l
père de l'un de nos chefs les plus distil
gues, mort il y a quelques années sol"le
plomb d'un assassin. Au dire de tOe
Francis était un fin chasseur, d'unet5"
intrépidité, connaisseur de la forêt'
doux, humble comme un enfant.On
tué dans la montagne voisine, lorsq
était en-vue de la fumée de sa denfe
pour lui enlever quelques dollars, pris de
ses services dans une excursion dee
qu'il venait de faire avec le co
Rhodes. Sa mort a été très-sensibl'
causé un deuil sérieux dans la tribu.

D'humbles petites croix de bois,
nées, avariées, brisées, attestent çà e
des souvenirs pieux, suprême résista
de la vie réfugiée dans le souvenir.
ou tard, elles disparaitront, rongées'
truites par le gazon, le chiendent auq
leur pourriture servira d'engrais. A q
hon tenter de résister à cette puissance
Mort, devant qui tout fléchit 1T Un se
dans toute l'histoire, a pu lui dire:
mort! où est ton aiguillon," mais celUi
était un Dieu, le maître de la vie. pa
nous, pauvres humains, nous avons
fleurir nos morts de monuments, d'or,
bronze, de marbre, entasser frivolité s1
vanité, le Temps, intendant ponctuel de
la raison sociale Vie et Mort, tient comDP
à chacun des associés de son apport, e
rie reste toujours en d /ticit. Que de
numents sans noms, c'est-à-dire ior/
partir des pyramides d'Egypte et venir
la petite croix du cimetière de la Jeo"
Lorette :'Les pyramides valent-elles sa
tant que nos croix de cèdre? Non ! cerl0
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tion, une réclame pour éblouir ses futo
électeurs.

Lorsque le vainqueur de Lee reviendâ
dans sa patrie, nous allons assister aàun
nouveau retour de l'île d'Elbe.

Les discours, les réceptions, les to
les ovations vont enivrer le peuple amer
cain et lui faire perdr, ce qui lui reste
bon sens.

Du reste, pourquoi se passionner Polr
l'un ou l'autre parti, pour Grant ou POUr
Tilden ? Les uns et les autres ont miodifie
leurs principes.

Autrefois, les démocrates représentaleD
l'aristocratie et le conservantisme. AU
jourd'hui, nous les voyons faire cause c
mune avec les socialistes et les qre
hackers.

Il en est de même des républicainslqc
de farouches novateurs qu'ils étaient,
devenus conservateurs... de leurs places'
des ennemis de tout changemet, d
vrais -i hli Prudhomme enfin.

***.

Un de ires amis ie demandait dernier
ment à quelle opinion j'appartenais :

-A l'Opinion Publique, lui ai-je
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unes attestent l'orgueil et les autres l'hu-
milité ; les uns sont une révolte, les autres
une soumission. Grandeurs et simplici-
tés de la vie n'ont-elles pas leurs revers
par delà la tombe ?

J'aime beaucoup ces petites croix le
bois du cimetière de la Jeune-Lorette, je
m'y attache par leur fragilité même. Elles
luttent contre des ronces, des brins
d'herbe, bien sûres à l'avance d'être vain-
cues, de succomber dans leur mission de
gardiennes d'un souvenir, mais bien sûres
aussi que le souvenir qu'elles rappellent
sera éteint dans les cours longtemps
avant leur enfouissement. Je préfère de
beaucoup ces croix aux pompeux édifices
destinés à immortaliser nos gloires et qui
proclament plutôt la faiblesse de nos
forces, le néant de nos grandeurs.

Le Temps est un comptable sans pitié:
il a contre nous la possession absolue de
notre domaine, la terre, dont nous ne
sommes que les habitants-non les pro-
priétaires, encore moins les rois, comme
on l'a dit ; il a de plus les vents, les temu
pêtes, les douleurs, les pestes, nos fai-
blesses, les guerres, les commotions sou-
terraines du globe, l'humidité, la gelée, la
végétation et le ver, le ver surtout! Qui
se vantera d'un monument devant le ver'?
Aussi, devrions-nous établir de suite notre
bilan d'affaires avec l'Eternité, où notre
foi, notre conscience et nos oeuvres rentre-
ront en ligne le compte devant le Su-
prême Apurateur. C'est pourquoi, je le
répète, les petites croix du cimetière de
L.orette, perdues dans les herbes, me font
plaisir à voir: elles me donnent à la fois
raison de la vie et de la mort, de la vie,
en ce qu'elles n'exaltent pas outre mesure
l'affection humaine ; de la mort : en ce
qu'elles se mêlent volontiers à l'oubi de
noms d'hommes morts, enfouis, qu'elles
ont rappelés aux prières de parents et
d'amis survivants, aussi longtemps qu'ils
nous fallait leur aider à s'acheminer vers
le ciel. Consolantes raisons qui nous
restent: Ces humbles Hurons qu'elles
nous rappelaient, sont donc maintenant
couronnés, puisqu'elles ne nous tendent
plus leurs bras en deuil demandant nos
prières. Qui nous dit que notre gloire,
notre vanité historique, perpétuée par les
livres, par le bronze, par le marbre, n'est
pas un péché du temps contre l'éternité,
que nos prétendus glorieux expient outre-
tombe? Ah! soyons donc humbles, afin
de disparaître vite avec nos croix sous les
herbes du plus humble des cimetières!

* *

Nous avons maintenant le cadre: en
quelques rapides coups de crayon, logeons-
v la silhouette de notre brave tribu. Eh!
la voici:

C'est par un jour de semaine ; il y a
besogne à faire, forte et pressante besogne
même. Chacun est au travail. Ies com-
mandes de dix, de vingt, de trente mille
paires de souliers mous, mocassins brodés,
ne sont-elles pas venues de Québec, de
Montréal, le Kingston, Toronto, d'ailleurs
encore 1 Allons-y franchement : c'est
l'heure de la moisson, jouons des bras au
profit de l'estomac. Mais il faut bien que
la tête aussi s'en mêle. La tête, pendant
le longues années, s'est nommée Picard,
Vincent, Paul, mais aujourd'hui, elle fait
place volontiers à Vincent, Gros-Louis,
Siouï, Gaspard, sans envie, sans jalousie
d'aucun endroit. M. Paul ne s'occupe
plus que de loin en loin d'affaires com-
mierciales. Après avoir ouvert la voie avec
s on père et Philippe, il abandonne volon-
tiers ~ <'autres le soin (le la prolonger, de
se faire valoir ; aussi heureux de leurs
succès que s'ils étaient les siens propres,
et triste autant qu'eux lorsque la chance
faàit défaut.

Aua temups des vacances (le nos enfants
d'école, vous nous arrivez de Québec par
le grand chemin qu'on nomme le chemin
'/u roi, eni dépit de la 42ème de notre
reine Victoria (hommage à la loi Salique),
et vouis débouchez devant la chapelle par
la seule rue qui mérite ce nom dlans le vil-
lag~e, aboutissamnt à l'avenue dle M. Pand.

suivez l'avis de Montesquieu, comportant.
qu'il n'y a pas de sottes gens chez soi.

Voici des gamins, que nous respectons
du nom d'enfants, ici, des gamins, toute
une troupe, allant (le huit à douze ans,
qui s'inclinent poliment devant votre
carrosse, menaçants devant votre géné-
rosité, parce qu'ils sont sous des armes
de concours, l'ure et les .fe Hier,
ils maniaient la plume, à l'école, sous
l'habile et la maternelle direction de Mlle
Dubu : aujourd'hui, ils ajustent leur
plume à une flèche de bon bois, pour
votre plaisir, rien de plus - sauf ce que
le cœur vous en dira. Voyez-les bien,
s'il vous-plaît! De plus alertes, de plus
vifs, de plus gais, de plus aimants en
toute odeur de franchise, de plus francs
dans l'œil, en avez-vous vu souvent t-Je
vous dis non ! d'avance, et pour vous.
Oh ! par exemple, ils sont vêtus bien sim-
plement, à la façon de la plupart des petits
Canadiens-français à la campague : de pan-
talons et chemises d@ flanelle, quelques-
uns sont sans souliers: tous ne sont pas
riches, mais de plus polis, de plus gentils
se rencontrent rarement dans nos paroisses.

Derrière ces petits, viennent les petites
du même âge, accourues des quatre coins
de la bour. ado avec une tâche grossière à
la main, une garniture abandonnée à l'ap-
prentissage, par des mères prudentes qui
les dirigent doucement vers l'art. En pa-
sant le temps, la main à l'aiguille, ces
gaillardes aux yeux noirs, aux cheveux à
tous crins, applaudissent de joyeux rires.
qui dérangent leurs broches, aux exploits
des gars, exactement comme cela se fait
chez les autres nations honnêtes. Sans
qu'elles s'en doutent, elles logent ainsi leur
petit coeur longtemps à l'avance; et je
voudrais bien que M. Zola, l'auteur de
l'Assonmoir, verrait, dans dix ans d'hui,
comme ces petits cœurs sont mieux logés
à Lorette que tant de cœurs qu'il a si mal
logés à Paris. Je lui en veux de son ta-
lent, à celui-là, parce qu'il gâte le monde
en ne le représentant qu'à Paris, et dans
le pire monde possible. Qu'il garde tout
son talent, soit! mais qu'il ouvre plus
grands ses yeux, de grâce! Puisqu'il est
aussi honnête homme qu'on le dit être,
qu'il vienne se soulager un peu chez nous
de sa débauche l'encre fétide que l'As-
,qonnoir répand à longs traits sur nous.
Il étouffe là-bas, nous lui offrons de l'air,
et du grand et du pur, ici: qu'il y
vienne! (1)

A quinze pas de la chapelle, par le nord
de la grand'route, cinq ou six mégissiers
râclent des peaux à tour de bras. Sur un
carré, reposant sur quatre fourýhes de hau-
teur, à main d'homme, se dressent quatre
perches formant séchoir. Cinq ou sept
peaux y sont étendues par leur longueur,
des peaux d'orignal, de buffaloe, de cari-
bou, de vaches, de taures, râclées et revau-
chées, roulées, rabattues, au taillant morti-
fié de la plane, retrempées, savonnées, rava-
gées au baquet, au seau, au tonneau, à la
rivière, sous un oeil vif et des mains con-
naissantes ; des peaux bien élevées en un
mot, des peaux qui sont de leur état, qui
se prévoient de loin, destinées au soulier,
à la raquette, aux cordons, aux to/brrous,
qui vont aller pourir au lac Témiscuming,
à la rivière Trent, en haut du int-Mu
rice, ailleurs petit-être, sous les pieds, qui,
d'un bûcher-on ? qui, d'un chasseur? qui,
d'un trappeur ; qui, d'un arpenteur ? qui,
d'un beau le la plateforme Frontenac ?
qui, d'un marquis, d'un due, d'un prince,
d'un comte 'f (qlui passent de temps à amutre,
<iseauix d'un plumage parmi nous peu es-
timé), qui, d'un millionnaire t Arrêtons-
là leur destin jusqu'à nouvel ordre, ordre
qui ne dépendra, bien sûr, pas de nous :
car, nous croyons quand même ami million'

Francis est le boss, le chef du premier
chantier en plan, du côté du village ; mais
vous n'avez qu'à porter la vue de l'autre
coté de la rivière, par pleine face, pour
apercevoir l'atelier de mégie de Philippe

(1) Hors d'oeuvre !pourra-t-on (lire : mais
non, car le Comurrier des Etats Unuis, fort répan-
<lu au Canada, a (donné à ce roman une expau

Vomis tes Chez vouis, messqieurs, qui qu 1 1sion regrettable. Il nous faut protester là contre,
dans l'occasion. ( est mon idée du moment,vous soyiez, du moment que vous êtes de et ma plume est l'humble servante de mon

galants hommes ; du moment que vous idée. A.

fVincent, un hon, tout aussi hon que Francis.
Les ouvrier- travaillent des deux côt.s au
grand air, sûrs de leur main, causant gai-
ment entre eux, les uns d'affaires, les autres
lo leurs belles ou de quelque fête pro-
-baine. d'un pique-nique à dix ou vingt
ites, d'une soirée dansante (un projet de

i brunette), mais, en somme, riant d'en-
>omble de tous ceux qui passent le pont
à pied ou en voiture. Quand on ne rit
pas de l'homme, on rit de la iemme ou les
marmots ; à leur défaut restent le cheval,
la voiture, le chien qui suit, des parents '
que sais-je ? mais il faut rire, et l'on rit en
travaillant pourvu qu'on travaille, qu'on
ait de quoi faire, on rit toujours à Lorette.
Il est vrai qu'on y meurt plutôt jeunes que
vieux, plutôt pauvres que riches, mais,
après tout, le lot de la mort et des pertes
n'en est que plus allégi par ce bon et franc
rire. Soyez plus philosophes, si vous savez
l'être.

Après avoir fait la peau nette, blanche,
l'avoir projetée par l'étirawye, les mégissiers
passent leur euvre au heur, entre les
mains (le qui elle dure pluis ou moins long-
temps, suivant les soleils ; de chez le sc-
rheur, elle arrive solennellement chez le
père Elie, le Nestor et le gralnd fui<iiut-
teur (le la tribu.

Une cabane de vingt pieds par quinze,
entourée et couverte de planches disjointes
p ir le haut et par les côtés, pour faciliter
l'échappée de la fumée ; pour plancher, le

1 d pur sang, et, dispersées sans ordre, cinq
on six moitiés de barils, émergeant à six
poices de terre, composent l'appareil du

it'mif ;fi/rite. Cep-ndant, toutes ou
pmsque toutes les peaux rop issées à Lo-
rette devront passer par là pour être re-
passées.

Quelques poignées de bois pourri, du
bois choisi par le père Elie, sont jetées au
fond de chacun des barils, et on y met le
feu que l'on garde couvant discrètement
sous flamme. Dès que la fumée s'épaissit,
qu'elle monte au nez du soleil, riant dans
les tentes du toit, les peaux sont ajustées
autour de chaque baril, de manière à se re-
dresser chacune d'elles en forme de che-
minées, en se raccrochant au toit par des
cordages, et la cabane du père Siouï fume
alors si bien, que le soleil en fait la gri-
mace. C'est ainsi:!

Après cette opération, il ne reste plus
qu'à surveiller les feux, à tourner, replier
les peaux, pour leur prêter, en quelques
heures, ce merveilleux velouté, caressant
à la main, l'odeur de fumée, caressante à
l'odorat que chacun leur connaît.

Le père Elie sait son métier, le pratique
à bon escient, et, s'il n'est pas riche, c'est
que les peaux qu'on lui livre n'ont pas de
cheveux comme en a la for/unt ;:plus que
cela, qu'elles n'ont pas même (le poils. Sa
famille est nombreuse, et il a beaucoup
aimé ses enfants. Vous l'entendez dire en
plaisantant "que, de son temps, il a mené
" joyeuse vie, mais qu'il ne lui en reste

aucun remords. Eu fumant ses peaux,
il a fumé de bon tabac. Avec duI bois

" pourri il a fait de l'or, qui peut se vanter
" d'autant 1 Le voilà à quatre-vingts ans,

sa femme aussi, et les enfants, tous des
" musiciens, chantent, dansent ou font
" danser encore parfois à la maison, plus
" remplie le gaité que de soucis. Que
" Dieu l'emporte quand il lui plaira, il ne

se plaindra pas dc son sort. Seulement,
(une sorte de rhoxe .' son mot de rattrape,

" d'une idée à l'autre) : il aimerait bien,
" avant de mourir, voir rendre à sa tribu
"la seigneurie le Saint-Gabriel qu'on lui
"a indignement enlevée."

Le père Elie vivra cent ans et plus.
An ATsISTAnI!

( A suivre.)

LE MONUMtENT Dd BERRYER

Au moment où la France entière rend hom-
mage au talenit et à la vertu dui plus grand de
ses avocats, Berryer, nous croyons que nuos lec-
teumrs aimeront à lire ce qui suit :

Quelle carr-ière que la vie judiciaire de
Blerryer ! D urant plus d'un demi-siècle et
sous les régimes les plus divers, on le vit
défendre avec un égal dévouement toutes
les causes généreuses et tous les intérêts

opprimés, qu'il s'agit de princes3 o01
vriers, de puissants ou d'exilés
avait une préférence, c'était pour les Pa
gens, dont il refusait l'argent après
avoir sauvé la vie et l'honneur.

On sait que Berrver a constnie
bité, de 1816 à 1868, le même
ment, au rez-de-chaussée duNo. 64
rue Neuve-des-Petits-Champs, qu'occ
aujourd'hui les pianos américains de
Oscar Commettant. Il était là, sans
et il y est resté quarante-deux an
aucune augmentation (le son propri
Exemple rare à citer en passant

Un jour, une pauvre femme qui
une modeste boutique de faïences
porcelaines dans le voisinage, ayant Pit
un procès duquel dépendait tout l'ave
de son petit commerce, vint le trouver
implora son secours. Il l'écouta avec
plaida sa cause en appel, en y mettailJ
son cœur, et fut assez heureux Po
gagner. On juge de la joie de la P
femme ! Elle accourut, avec des
dans les yeux, et offrit avec bonhe
celui (lui l'avait sauvée le fruit <le
épargnes, 1,000 francs, en s'excu
fond (le lame le ne pouvoir offrir da
tage. Berryer, très-ému, refusa ce dot
chant ; mais la pauvre marchande i0
pour lui témoigner sa reconnaislsa
"Eh bien : lui dit-il, vaincu par s
sessions, j'accepte un objet de votr
gasin celui que vous choisireI
même " e

La marchande courut chez elle et
porta un encrier de porcelaine qui P 0 0
bien valoir quarante sous. Elle avait î

le plus beau !
Lillustre orateur n'a jamais vu.

avoir d'autre. Il s'en est servi toiteï
et nous le voyons encore par le so
sur cette petite table-guéridon où
vait ses billets et prenait toutes se
d'audience en 184r5.

Il fut également très-heureux du
d'œu.rre que lui offrirent les ouvriers
pentiers, et auquel il avait donf
place d'honneur dans le salon d'A
ville, à côté de la vitrine où brillai'
nique et splendide exemplaire des
sons funèbres de Bossuet, que les 0n
typographes avaient spécialement cOOv
pour reconnaître sa victorieuse ass
et qui a été acheté 5,000 francs Parbibe
duc d'Aumale à la vente de sa
thèque.

Bossuet : Berryer a toujours euPOar
une prédilection particulière, comme
un ancêtre. 1l le relisait sans
savait par cœur ses principales e
oratoires ; aussi, parfois fondait-il d05
corps de ses plaidoiries des citatio
grand orateur chrétien sans que0la
simplicité le sa propre éloquence PM
côté du langage puissant et sobre de
mortel évêque.

Pendant toute sa vie, il s'est égS f
nourri de Vîrgile, d'Horace et de L-a
taine, qu'il savait à peu près tous l®
par cœur, et dont il faisait souvent,be
ses discours, les applications les Plus -

reuses. C'était un classique, et au
des cinq ou six chefs-d'<euvre qu'l
toujours sous la main pour en alinlieu i
pensée, il ne plaçait que l'Imitat i
son âme ardente et ritée< aimait a
chercher le rep.

*

LT première cAuse célhre àl
associé Berrver, est celle du mnarêch5
où il assista son pèr-. La vérité D
encore entièremnent taite sur cet eP #
douloureux, et noeus avons dente'
fois affirmer que Louis XVIII nev
pas la mort du maréchal, et que *J

rancune de Wellington et la pres'pI
l'Angleterre qui avaient imposé cett.
à la Restauration. lîerryer ajout~I
curieux détail :que le maréchl NY
rait pu être sauvé s'il avait voulu s lF
à prononcer, <levant la Cour desP
brèves paroles conseillées par l
et que lui-mnêmne avait écrites son5
tée de son père, en plaçant le papeji~
le chapeau <lu maréchal, incapable t
proviser. Mais le bouillant soldajfe
avait promis de suivre l'avis de se tl
seurs, ne tint aucun compte de la

22ol 8 M si8



MI 1879

tion concertée, et, laissant de côté le
Pa d Papier, acheva de se compromettre

np "Prudentes paroles échappées de

qua répétait M. Berryer avec tristesse
ne i racOtaitcet épisode ; pourquoi

'e t.il pas contenté des simples mots

peau cachés dans le fond de son cha-
Le .

eul fPreuer procès politique qu'il plaida
daUl t celui de Cambronne, en 1816,
du "queqil luttait contre l'extrême droitePart4 rylse
appui du rroyaliste, ayant aussi le secret
jeune d' Pour un acquittement que sa
ter. oquence eut le bonheur d'empor-

8 a eine vinrt-six ans.
0o>a il défendit le prince Louis-

arte devant la Chambre des pairs,
ou onde a lu l'apostrophe superbe
bh fl8les juges sous le regard du

ait asOnde les cours, il leur recon-arnraudacieusement le droit de con-

%Ur la col prétendant vaincu si, la main
ra onsience, ils pouvaient jurer que,rine ils auraient refusé de le servir!
S ui-Bonaparte fut tellement

ut avantmiration et de reconpaissance.
rivi de quitter la Conciergerie, il

e son illustre défenseur une lettre
dOt M. Herryer montrait volon-

gtoraphe sous l'Empire :

PARIS, le 5 octobre 1840.

11,cher monsieur Berryer,

's ;pas quitterm a prison de Paris
oî rienouveler tous mes remerciements

e1 ._'vlobes services que vous m'avez ren.
JO Vous e vous ai pris par estime; maintenant
. 1 lrquitte avec reconnaissance et amitié.
1 ai R Ce que le sort me réserve ; j'ignore si

eco ai1 dans le cas de vous prouver ma
a cel ; j ignore si jamais vous voudrez

1,Oiete ess preuves. Mais quelles que
Po.. sitions r roquesen dehors de

otis tlue et de ses désolantes obligations,
itié pus toujours avoir de l'estime et de

a n proc P>ur l'autre, et je vous avoue que
queroc ne devait avoir en d'autres résul-

,nie de 'attirer votre amitié, je croirais
laivraYoir immensément gagné et je ne me

Zs pas du sort.

51Aprèg SOn évasion du fort de Hamti, et
P4 qu'1 errait en Angleterre et en

01 ePrince Louis-Bonaparte-détail
contred'u inconnu jusqu'ici -fit la ren-
toednt femme de la plus haute aris-

ont la beauté le séduisit et qu'il
fll ltausitôt d'épouser. Mais il lui
turné po internédiaire d'une certaine au-

Pour l'aider dans ses démarches, et,
Pl 'lear Nl'exil, celui qui devait être

trourPd Napoléon III écrivit à M. Ber-
Jeti etou" luiconfier sa passion, ses pro-
et ter son concours La lettre
etir Plus curieuses et elle paraitra tout
fte) r dans la correspondance de l'illustre
PUl ,dont on prépare en ce moment la

oterryer déclina la mission délicate
et il y0ancien client voulait le charger,
der d' a le scrupule jusqu'à le dissua-
tail Ulne union qui lui semblait, à cer-

-* égards, une aventure.
iV arelies de la destinéee Si M. Ber-

Le malheureux procureur-général de-
meura écrasé et ne pardonna jamais à son
ancien et redoutable confrère de l'avoir
ainsi aplati sur son siège.

Le talent oratoire et la noblesse de ca-
ractère qui avaient fait de Berryer " le
Cid de la tribune," suivant un mot de M.
de Falloux, et " le roi du barreau, couiron-
né par les mains de ses confrères," selon
l'expression même (le M. Grévy, lui va-
lurent, au bout de cinquante ans d'exer-
cice de sa profession, ce témoignage ex-
ceptionnel d'admiration et d'amitié dont
on se rappelle l'émouvant )spectacle.

Le 2; décembre 1861, un banquet sans
précédent, et, depuis, sans exemple, lui
fut offert par le barreau pour fêter le cin-
quantième anniversaire de son iriscription.
Le premier président (le la cour d'appel et
le président du tribunal civil, témoins des
luttes et des triomphes journaliers du
grand atfhlète, y assistaient. ainsi que tous
les auciens bâtonniers de Paris, tous les
bâtonniers des cours de province, et près
de trois cents avocats, parmi lesquels Du-
pin ané, Odilon-Barrot, Marie, Chaix-
d'Est-Ange, Delangle, Baroche, Crémieux,
Sénard, Jules Favre, Allou, Leblond, La-
chaud. \ictor Lefranc, de Sèze et une
foule d'autres qui mériteraient l'honneur
d'être nommés, tous confondus dans un
même hommage au caractère et au génie.

Peu apres, un autre hommage non
moins éclatant lui était réservé. Le bar-
reau anglais lui adressait une invitation
avec la pensée d'honorer dans sa personne
le barreau français tout entier, et reçu a
Londres comme un prince, Berryer s'as-
seyait à la table du lord-maire, où lord
Palmerston, alors premier ministre, le com-
plimentait en ces termes:

" Je suis heureux, mylord-maire, d'a-
voir eu l'occasion de rendre hommage au
talent et au génie de la France que vous
m'avez permis d'admirer en invitant à
votre table l'homme qui est digne d'être
le représentant de l'esprit, et, je peux
ajouter, du patriotisme français ."

* *
*

Quatre ans plus tard, l'orateur mourait,
et on se rappelle ces royales funérailles
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or eslte ecouragé la passion de l'exilé, la
ou huie de Teba ne fût pas devenue, sept

c-hOsei aurs' Plus tard,impératrice, et les
eýurR ,auraient pu prendre un tout autre

t

**

ry fe aItavec quelle puissance M. Ber-é
la Polit les princes d'Orléans contre t

uplation des décrets du 22 janvit-r. eté
faut ent, défendant ensuite, avec M. Du- r
y' Po' le comte de Montalembert, pouirsui-1

pour"Il un article du Crres wid, il 1
é ie les libéraux d'avant 184?, qui

ent devenus les admirateurs complai-
du régime impérial. Ces conver-

,trop peu dlésintéressées, indignaient

d lacOrruptible honnêteté, et, trouvant(
tlui le procureur-général Chaix- (

fot-Ange, il lui jeta cette apostrophei
V Oyante: " Je ne m'inclinerais de-t

Ces docteurs de la livrée modernei
Ipiesi la transformation de leurs idéesétait

luins voisine de nos disgrâces, et
t si ce grand changement dans leurs

,fee n'était pas si voisin pour eux de
avénent au edit. aux dig'i tés a la
ltrtue "

ui montrèrent, dans un humble cime- Deux groupes de prédicateurs ont sur-
ière de village, la France entière inclinée tout brillé .dans les chaires de Paris de-
ur le tombeau d'un vaincu. puis la nouvelle période : les Jésuites et

L'Angleterre, qui sait honorer ses grands les Dominicains; mais, malgré la trace
ommes, lui eût élevé un mausolée splen- lumineuse du Père de Ravignan, c'est aux
ide à Westminster. Ce que nos gouver- seconds qu'est restée la palme, et dans ce
ements, avec leur triste mobilité, ne peu- moment elle ne leur est plus même dispu-
'ent encore concevoir la pensée d'accom- tée. Du génie du Père Lacordaire au
ilir, l'admiration publique l'a fait en dres- martyre dii Père Captier, ils offrent une
ant au plus intègre et au plus éloquent phalange de talents vigoureux et sympa-
éfeneur du droit et de la justice qui fut thiques qui défient toute comparaison, et
eut-être jamais, un monument solennel 'ils justifient avec éclat ce beau titre de

lans le teimipIle même de la justice et du " Frères Prêcheurs," que la saisissante élo-
[roit. quence de leur fondateur a popularisé.

Le groupe des Jésuites a commencé par
le Père liavignan, belle et haute figure,

LES PRÉDICATEURS DE CARÊME sévère et recueillie, grave et douce à la

PARISfois, inspirant le respect et la confiance, et
qui a mérité d'être mise en parallèle avec
celle du grand Dominicain. On disait, en

Une véritable révolution s'est opérée de comparant leur manière: " L'un attire

nos jours dans la chaire chrétienne, comme près du confessionnal ; l'autre fait entrer

lans les institutions et dans les mSurs. dedans."
L'antique homélie, le vieux sermon tradi- Le Père de Ravignan a été surtout un

ionnel ont disparu, pour faire place à un convYerti(seur, et, de son auditoire, où l'on

enre nouveau: la conférence, qui a ra- voyait se dissimuler dans la foule Châ-

euni l'éloquence sacrée. Aussi, chaque teaubriand, Salvandy, et plus tard le ma-

dimanclhe du carême, la foule se presse- réchal le Saint-Arnaud, combien d'hom-
-elle aux églises, aux chapelles, partout où nes éminents et de femmes (le tous les

éclate une parole en renom. Il y a même des mondes passeront discrètement par cette

matinées religieuses plus courues que les petite cellule de la rue de Sèvres, où s'a-
matinées littéraires ou musicales, et des genouillèrent tour à tour le prince de

prédicateurs qui distancent Corneille et Wurtembeig, le général l)onnadieu, le due
Meyerbeer. C'est la mode, et plût à Dieu de Bellune, le duc de Gramont, le vieux

que la mode fût toujours aussi intelli- et savant Walckenaër, la princesse Marie

erente : de 8ale -et plus d'une actrice célèbre du
L'art du prédicateur est précisémunt le temps

captiver et de conquérir ces indifférents, Le Père Félix, qui vint ensuite, n'avait

ces curieux, qui viennent entendre la pa- ni le coup de foudre, ni la supériorité
role divine comme une distraction. Saus suave et pénétrante de ses deux illustres

doute, le gros des auditeurs est croyant ; prédécesseurs. Esprit élevé et fertile, pa-
mais, à côté des fidèles, il y a des scep- role élégante et harmonieuse, il a charmé
tiques ; aitumilieu des fervents, il y a des des auditoires nombreux et fidèles ; il ne
tièdes-" ces oiseaux de passage, comme les a pas remués et subjugués comme ses

le disait naguère le Père Monsabré, qui puissants devanciers.
viennlment, au printeugs de Pâques, planer Après lui, la monnaie de Turenne---et
sur le lac de la pénitence, et n'y trempent l'une de*p illeures pièces, des plus fran-

qu le aoit de leur ailes. chmeuent frappées que je connaisse-c'est
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C'est pour eux surtout, pour ces flot-
tants et ces indécis, pour ces chercheurs
des choses de l'âme et de l'invisible, qu'ont
été imaginées les conférences actuelles, dé-
imonstration ingénieuse, scientifique ou
littéraire, de vérités immuables, qui ont
besoin de revêtir çà et là des formes nou-
velles et attrayantes pour mieux saisir l'es-
prit mobile et léger des hommes.

*/

C'est le Père Lacordaire, ce novateur de
génie, enflammé d'un égal amour pour son
pays et pour son temps, qui a inauguré
cette régénération moderne de la parole
évangélique. Qui ne se souvient, parmi
ceux dle nos contemporains qui grison-
nent, de cette apparition radieuse dans la
chaire étonnée de Notre-Dame : C'est le
14 février 1841 qu'il y monta avec son
froc de dominicain, avec cette robe de
moine qui osait paraître pour la première
fois en France depuis 1790 ; et après qua-
rante ans écoulés, je ressens encore l'étin-
celle électrique communiquée aussitôt à
l'immense auditoire par cette parole de
feu où vibrait une des âmes les plus fières,
les plus patriotiques et les plus généreuses
de notre siècle.

" Je suis une liberté !" disait-il en se-
couant sa robe blanche. Et, en effet, il
était bien une liberté, la plus noble et la
plus précieuse de toutes, la liberté de
conscience, la liberté supérieure des aspi-
rations immortelles de l'homme. C'est lui
qui a conquis, non-seulement pour les fils
de saint Dominique, mais pour tous ces
religieux qui, depuis lors, circulent sous
des robes diverses par nos rues et ensei-
gnent du haut de toutes nos chaires, la
liberté de leur costume et de leur aposto-
lat. Et quand, vingt années plus tard,
après le coup d'Etat du 2 décembre, il
descendit de la tribune sacrée en pleine
gloire, pour aller s'enfouir à quarante-
neuf ans dans la retraite, il répondait avec
mélancolie à ceux qui combattaient sa ré-
solution :l'J'étais une liberté, mon heure
est venue de disparaître avec toutes les
autres."

*

le Père Milleriot, un vieux jésuite de 70
ans, qui a gardé toute la verve de la jeu-
nesse, avec une humeur originale et pi-
quante qui lui a fait de longue date une
personnalité. C'est l'homme par excel-
lence des vieux pécheurs, des endurcis, de
ceux qui reviennent de loin après avoir
beaucoup voyagé par les chemina de tra-
verse. Avec une rondeur indulgente et
une brusquerie militaire, il va droit au
fait.

-Allons ! dit-il parfois à des péni-
tents qui s'attardent aux bagatelles, ne
perdons pas de temps: . les gros les
gros !..."

Naturellement, le Père Milleriot ne
confesse que les hommes; il lui faut des
consciences carabinées, et Dieu sait com-
bien il en a retourné dans sa carriere On
raconte qu'un jour il trouva une femme
égarée à son confessionnal.-Vous vous
trompez, lui dit-il, je n'entends que les
hommes .- C'est qu'il y a trente ans que
je ne me suis confessée...-Trente ans:
Restez ; vous valez deux hommes

**

Les Dominicains sont en ce moment
représentés dans les chaires de Paris par
trois orateurs de talents divers et inégaux,
mais tous les trois puissants, originaux, et
en possession d'une juste renommee: c'est
le Père Monsabré, le Père Didon et le
Père Ollivier. On en pourrait citer bien
d'autres, dont la parole chaude et colorée
continue la glorieuse tradition du mattre,
tel que le Père Millon, qui attire le noble
faubourg à Saint-Thomas-d'Aquin. Mais
je m'arrête seulement aux étoiles de pre-
mière grandeur,

Il paraît avoir cinquante-cinq ans, et la
mèche de cheveux qui couronne ses
tempes rasées ne grisonne pas encore,
malgré les études prolongées de la cellule
et les rudes fatigues de l'apostolat. Chez
lui, la nature est forte, le geste puissant,
l'organe sonore, et s'il a parfois des ten-
dresses comme le Père de Ravignan, et
des périodes fleuries comme le Père Fé-
lix, il jette plus volontiers des cris à la
Bridaine qui semblent jaillir sans effort
de son tempérament robuste et fougueux.
Théologien consommé, nourri de la moelle
de saint Thomas, il s'élève aisément aux
sphères les plus hautes et illumine de clar-
tés inattendues le Thabor de la métaphy-
sique chrétienne.

*

Cette tête brune et belle, à l'expression
vaillante et sympathique, où deux yeux
noirs lancent d'incessants éclairs, c'est le
Père Didon, celui des jeunes Doninicains
dont le vol est le plus hardi, la parole la
plus passionnée, le succès le plus bruyant.

Il est peuple aussi, comme le Père
Monsabré, mais avec un' autre allure. Ce
qui le distingue par-dessus tout, c'est la
bravoure, c'est l'audace. Il provoque l'ad-
versaire; il le cherche partout, il le com-
bat sans relâche. C'est le militant par ex-
cellence, et, en l'écoutant, on cherche
vaguement une épée à son côté.

Il s'est fait une voie particulière : la
science. S'inspirant de Condé, qui jetait
son bâton dans les fossés de l'ennemi,
il est sorti de son camp pour aller plan-
ter avec crânerie son drapeau catholique
au milieu même des négations du monde
savant, et là, portant un défi au matéria-
lisme sur son propre terrain, il lui de-
mande l'exp)lication et la solution des

problèmnes sociaux et moraux que la
science moderne prétend soustraire à l'aic-
tionî du christianmsme.

Orateur plein de feu, écrivain d'allure
entrainante, le Père D)idun, comme son
noble modèle, aime ardemment son temps
et son1 pays. C'est un Français du dix-
neuvième siècle, avec les qualités bril-
lantes et quelquefois un peu aventureuses
de notre race, mais généreux et chevale-
resque comme elle, et s'il défend avec pas-
sion les thèses libérales, c'est qu'il nous
vient des environs de Vizille et que sa
jeunesse a respiré l'air excitant et fort des
âpres montagnes du Dauphiné.

''est au No. 222 du faubourg Saint-
Honoré, dans la nouvelle et élégante cha-
pelle des Duminicains de la rive droite,
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que le Père Didon tient chaque dimanche
son tournoi, et en regardant l'auditoire, on
se croirait à Versailles, un jour de grande
séance, au nombre de sénateurs, de dépu-
tés, d'hommes politiques, de savants, de
lettrés-et de duchesses-qui se disputent
des places dans l'enceinte.

Le lecteur aime les particularités. Fi-
nissons ce croquis par un petit détail.

Le Père Monsabré, pour soutenir sa
voix avant de monter en chaire, boit, dans
sa chambrette de Notre-Dame, un peu de
vin blanc sucré. Le Père Didon, d'une
tonalité plus bouillante, préfère quelques
gorgées de vin chaud.

C'est l'équivalent du grog de M. Gam-
betta et du verre de bordeaux de M.
Thiers.

Malgré son nom, le Père Ollivier ne
porte pas précisément le rameau de la
paix. C'est un tribun dont la parole
agressive entre dans les chairs comme un
impitoyable glaive. L'ironie serait une
arme trop légère pour sa main large et ro-
buste ; il lui faut une massue, et il en
porte des coups terribles, sans ménager
personne. On dit qu'il n'entend guère
les observations, et ce qui le ferait croire,
c'est qu'il tape quelquefois comme un
sourd. Mais quel éclat et quelle puis-
sance ' J'ajoute bien vite : et quel cou-
rage !

Je n'en veux donner qu'une preuve,
qui sera en même temps un échantillon
îte sa manière à l'emporte-pièce.

C'était pendant la Commune, à Notre-
)aie, en plein règne de Ferré et de

Raoul Rigault.
Le Père Ollivier, avec son habit île

moine, cointintiait intrépidement ses con-
férences, devant un auditoire que faisaient
trembler chaque fois davantage les au-
daces de sa parole. Un joui-, la Commune
fait arborer le drapeau rouge au sommet
de la vieille basilique, et le Dominicatin
voit le sinisti-re emblême en arrivant à la
métropole. A peine en chaire, son indi-
gnation l'emporte, et d'utne voix tonnante :

" Ah mimessieurs, s'écrie-t-il, j'ose à
peine continuer, car il y a des paroles
qu'il n'est pas toujours bon île dire ; ou y
joue gros jeu... Qu'importe, après tout !
Eh bien I lorsque j'ai franchi le seuil le
cette cathédrale. je n'ai pu m'empêcher
de frémir. O voûtes de Notre-Dame, vous
qui avez vu passer toutes les splendeurs et
toutes les gloires de la France, niais dont
l'écho, s'il se réveillait, nous raconterait
aussi toutes ses misères et toutes ses doi-
leurs !O tours de Notre-I<dne, dont le
carillon s'est éveillé joyeux ou trite pour
tout ce que mious avons eu de grandeurs
ou d'humiliitions, ou ne voms avait pas
eicore fiît cette injure. On avait amené,
Î Notre-Dame, jusqu'à votre autel, ce
mîarhirb icout </'«»e e/ir6 pid><pre qut'é-

voquait jadis le Père Lacordaire. On
avait, en place e la stitue équese de
Philippe VI, devant le sauctuaire, élevé je
ne sais quelles images honteuses, On
avait fermé vus portes, menacé vos murs
vendus à de vils démolisseurs. Mais on
n'avait pas encore fait flotter au sommet
île vos tours l'ignîoble ètendard (lui les
souille

Le lendemain. Mgr Iarbîy félicita
ihaudemient le )ominittin de sou cou-
rage, mais, plus soucieux Iue luîi-îîmime de
sa securité, il lii ordonna de quitter
Paris.

* *

Que île jolies silhîouettes il y aura.it en-
-<re a esqutisser en dehoirs îles granules

chair-es ? Quels chairmnants tableux d- chie-
valet offriramient ces chapuelles dliscrètes out
ide petits groupîes choisis écoutent des voix
l'élite:

Les normaliens, dont tint di perisonna-
lités brillanmtes ont envahi le jour-nalisme
e-t la politiqtue, ne louvaienît malnquer dle
se faire aussi utie ptlace istinguéeî dans
l' Eglise .- Allî-z tun dimutanchte nuitin, à
Ituit heures, <laits la chapelle soutterr-ainie
dle Saiînt-Augustin, et vomis jouir-ez d'une
dles paroles les plus1 ssavattes ut les plus
suaives qui p)uissent se jouetr <lanus la phlo-
s.ophuie chrsétiennse. ,J'ai enteutim là dlissé-
quer Pascal avec une élégance et une sûre-

té merveilleuses, et j'y ai recueilli une
page si exquise sur l'amour, une disserta-
tion sur la grâce d'une analyse si fine et si
délicate, qu'on est vraiment tenté de de-
mander pardon à Dieu de la volupté qu'on
y trouve. .

M. Buffet est un des fidèles (le l'abbé
Huvelin, chez qui refleurissent à la fois la
science profonde et la poésie sereine du
Père Gratry.

Rue de Bourgogne, dans la petite cha-
pelle Sainte-Valère, c'est une autre figure,
également originale et attrayante, celle de
l'abbé de Broglie, frère de l'accusé du 16
mai. Il est là, aussi ferme dans sa chaire
qu'il l'était naguère à son bord, quand,
lieutenant de. vaisseau et la croix d'hon-
nleur sur la poitrine, il commandait la ma-
nouvre à l'équipage. Le profil serait cu-
rieux à dessiner, mais j'aurai occasion d'y
revenir, et, pour cette fois, je me borne à
constater la vogue et le succès.

Sur la tombe d'Ernest Girard,
ÉTUDIANT EN MÉDECINE

Hier encor pourtant il marchait dans la foule,
Et cette mier berçant sa barque sur la houle,
A ses yeux reflétait un ciel pur et sans deuil
La brise qui gonflait sa voile encor nouvelle,
Ne semblait pas devoir, en poussant sa nacelle,

La précipiter sur l'écueil.

Son front où bouillonnaient tant île force et de
Où le talent faisait germer un si beau rêve, [sève,
De fortune, de gloire et de félicité ;
Son front qui rayonnait d'une céleste empreinte,
Dans cette époque troublée où tout marche avec

Ferme, attendait l'adversité. [crainte,

Jamais l'espoir, aux yeux de son me ravie,
Ne seina plus de fleurs au chemin de la vie,
Qu'en ces jours où le sort préparait son trépas.
Car, pour lui faire aimer une longue existence,
La mort en le frappant lui montrait à l'avance

Le bonheur germant sous ses pas.

Ces plaisirs entrevus d'une existence pure,
Jouissances du coeur que le succès procure,
Ces triomphes rêvés, ciel !soit donc disparus
Un jour, ô Jéhovah ! suffit à ta puissance,
Et nos yeux étonnés chercheut l'ami d'enfance,

Hélas ! qu'ils ne retrouvent plus !

Mais pourquoi s'attrister et pleurer sur sa tombe
Heureux, riche, savant, tôt ou tard on succombe;
La mort hâte toujours le pas du genre humain.
A la lyre du coeur où le monde s'accorde,
Tous les jours nous sentons se taire quelque corde,

Malgré l'effort de notre main.

Le malheur qui nous suit tous les jours nous eu.
[lève

La plus charmante part qui unous reste du rêve
Que caresse ici-bas notre géniie enfant. [voile,
Nous cotpîîtonîs nos plaisirs dans le passé sans
Comme un aigle blessé les plumes de son aile

Que sèmse la fureur du vent.

Et que nous fait le glas qui lentement resonne ?
Depuis longtemps, déjà nous avons, quand il

[sonne,
Dans le tombeau lu temps enterre iotre coeur.
Quand nrous avons perdu ce qu'il a de céleste,
Que nous fait à quel jour s'en va le peu qui reste

Cette poussière ans valeur ?

Que sert à l'oiseleur iie cage sans hôte ?
A la lyre, que sert une corde qu'on ôte !
A toute cage il faut l'oiseau pour l'habiter
Au barde il faut la voix, à l'ame la prière,
A la lyre une corde, à tout coeur sur la terre

Une illusion pour chanter.

Que j'enî ai vu partir d'âmes inuconsolées
Que j'en ai vu toiber plaintives, désolées,
Pour qui la vie, hélas ! devenait un affront I
Pourquoi lès son iatin ne pas quitter la vie ?
Pouvoir douter e icire du crisme et de l'esvie

Mourir avec dles fleurs an fruont!

Qune j'enm ai vu uie eums brisés par la souffransce
En gémissanst ami ciel udeimnder l'espîéransce;
Que j'enu ai vu uruir vieillis avanît leur soir!
Victimes qui 'marehbalenit on pleuranuut sur la route,
Coumbien ude fois j'a vii la tenaille u doute

D)échirer leuri derniier espoir!

Dors, amui, car le tiel t'épsargne bieni des peines
A côté de l'amour oun sent grouiller les haines,
Et le siècle à honîgs traita boit us poisonu mortel.
L'orgueil à la piéte mue cède plus la place,
Et nsotre oeil eni retroumve avec effroi la trace,

Jlusqu'amu pied
1 

mêmue île l'auitel.

Suir un toi-raimu glisanutt la vertu chancelaunte
A l'or dispîute- en vaini la f'avent inconstante
De ce siècle qmui fai t d'uts vil métal son iion
La foule qui se traîne aux pieds de cett- idole,
Pour elle sans rougir gravit le capittle

Et brûtle l'encens du saint lieu.

Dors ; car partout, vois-tu, le ciel toujours plus
[sombre

Ne montre déjà plus, dissimulés dans l'ombre,
Que la crainte et le doute à nos yeux scrutateurs;
En vain l'âme captive au sein de la matière
De temps en temps demande un rayon de lu-

Sa voix ne touche plus les cœurs. [ mière,

Oh ! quand des passions la marée inconstante
Sous le vaisseau du siècle arrivant écumante,
Fera sécher d'effroi les plus fiers matelots,
Conmienr ferons-nous donc pour calmer la tour-

[mente
On derober au moins notre barque tremblante

A l'aveugle fureur des flots

Loin des sentiers battus quand aussi tout s'ékare,
Qui peut nous dire, hîélas ! ce que demain prépare
Ou quel embryon naît sous nos pas incertains ?...
Et malgré nous pourtant nous arrivous au terme :
C'est pour s'uvri - bientôt que la tombe se ferme

Sous les yeux de quelques humains !

Dors, ami ; dors eu paix. Les p îsions dui monde
Hurlantes ne vont pas rouler leur ilot immin ile
Aux champs que la piété consacre aux trépasses
Car les cœurs avilis par un hideux miélange
De bassesse et d'orgueil, pour trainer là leur

Ne le sont pas ecore ass. [faige

Que la main d'un ami cultive sur ta tombe
Les fleurs du souvenir, et qu'une larme y tombe
Avec une prière au Dieu de nos aïeux.
Que le petit oiseau de sa voix printannière,
Pour toi sous l'humble croix du vieux cimetière,

Module ses refrains joyeux.

Le flot du temps recouvre, hélas ! bien des nau-
Mais l'amitié survit et plane sur les âges, [frages,
Immortel monument îles humains qui s'en vont ;
Le monde et ses trésors, tout, tout nous aban-

[donne,
Mais quand l'on sait aimer, l'amitié que lon

Reste au cœur, et nous y vivons. [donne

Ce fantôme brillant qu'on appelle la gloire,
Bruit vain que fait la foule autour d'une mémoire,
N'a pas encore bien haut fait résonner ton nom
Mais nos cours valent bien le piédestal de pierre
Où les héros du siècle étaient leur misère

Nous t'y dressons un panthéon.
J.-L.-N. GUINDON.

Québec, 13 avril 1879.

UN

DRAME SUR LA SZINE

Deuxième partie de la Bande Rouge

I

Par une froide et sombre nuit de décembre-
la même que celle où les dames de Saint-Senier
avaient quitté le chalet-un homme et une
femme hâtaient le pas dans une étroite allée de
la forêt de Saint-Germain.

L'homme était vêtu à la façon des colporteurs
ambulants qui parcourent les campagnes, un
ballot sur le dos et un bâton à la main.

La femme le secondait évidemment dans ce
métier nomade, car elle portait sa part de mar-
chandises dans un long sac pendu à son côté.

A qui eût bien regardé cependant le visage et
la tournure des deux voyageurs nocturnes, il
serait peut-être venu des doutes sur leur véri-
table condition.

En dépit de son fardeau, de sa loute bleue,
de son pantalon de velours à côts et de ses gros
souliers ferrés, l'homme avait une manière de
marcher qui n'était pas celle des porte-balles.

Il avait le pas ferme et régulier d'un soldat
et non cette allure traînante du piéton qui n'a
pas besoin (le se presser pour arriver avant l'ou-
verture de la foire (lu lendemain.

Sa taille mince et droite se redressait comme
celle d'un troupier sous le sac, et ses épaules
bien effacées n'avaient pas encore subi cette
voussure profonde que l'habitude inflige à tous
ceux dont la profession consiste à suppléer les
bêtes de somme.

Quant à sa figure, elle s'accordait encore
moiins avec le costume et les attributs du mé-
tier.

Il v avait dlans ses traits halés et amaigris uni
muélange de finesse et île fermeté qui aurait pu

le faire prenîdre pour tout autre chose qlu'uni col-
porteur.

Sauf l'aîbsene compîîlète de barbe et île mions-
taches, c'était bienî le visage dl'unî militaire et
mêmiîe d'unî officier.

La fenmme, quoique vêtue d'unie pasuvre jupe
île droguet et chaussée de sabots, n'avait pas
nîon plus l'air d'unie paysanne.

Elle dissimulait sa tournure éléganute sous une
sorte de manteau de lainec lavée assez semblable
aux limoa.sines à l'usage des rouliers et son
abondanîte chevelure nîoire sous uni foulard rouge
noué à la façonî des créoles.

Mais les lignes hiarmonieuses le soit corpîs
svelte se révélaient en mîarchant et ses yeumx
étaient trop brillamnts, soit teint trop blanîc, la
coupe de son p)rotil trop pur pour nie lias frap-
per uun observateur.

Quoi qu'il eni fuît de leur idhent iu~, les deîux
voyageurs avaniçaîiînt rapidlemeniit et sans échanii-
ger une par-ole.

Chose bizarre ! la femme semblait servir de
guide à son compagnon de route.

Elle marchait la première, et, de temps en
temps, s'arrêtait pour s'orienter ; elle continuait
son chemin, tantôt en suivant l'allée, tantôt en
prenant des sentiers qui s'enfonçaient sous bois-

A chacun des carrefours qui se présentent fré-
quemment dans la forêt de Saint-Germain, une
des mieux percées de France, le couple faisait
une station de quelques secondes, et, après un
rapide examen, la femme s'engageait sans hési-
ter dans une des nombreuses routes qui for-
maient ce qu'on appelle en termes forestiers
une étoile.

L'homme suivait silencieusement, et les
courtes délibérations de la croisière étaient
muettes.

Un geste de la main, un signe de tête s'é-
changeaient avant de se remettre en chemin, et
c'était tout.

A en juger par les précautions qu'ils pre-
naient, et surtout par leur persistance à se taire,
les deux voyageurs devaient avoir un grand in-
térêt à dissimuler leur marche.

Et, de fait, la forêt était alors assez peu fré-
quentée, surtout pendant la nuit, pour que leur
seule présence à pareille heure et en pareil lieu
dût les rendre suspects.

Les Prussiens, qui occupaient Saint-Germain
depuis plus de trois mois, sont connus pour se
garder à merveille, et n'avaient pas manqué de
prendre de ce côté-là leurs précautions habi-
tuelles.

Dès le début de leur occupation, les arbres
iagnifiques qui bordaient les grandes avenues
étaient tombés sous la hache impitoyable pour
construire des abris et barrer les routes.

lPendant les premiers temps de l'investisse"
ment, nos prudents ennemis ne s'étaient pas
bornies a ces préparatifs de défense.

De fréquentes patrouilles sillonnaient alors la
forêt dans tous les sens, sans parler des postes
avancés qu'ils avaient placés avec cette intelli-
gence de la topographie dont ils avaient déjà
donné tant de preuves depuis le commencement
de cette funeste guerre.

Les allures honnêtes et modérées de la défense
de Paris lesavaient assez promptement rassurés,
et, vers la fin du siége, leur surveillance, tou-
jours aussi active sur les premières lignes du
blocus, s'était quelque peu relâchée sur les der-
rieres.

Trois mois plus tôt, les deux voyageurs au-
raient eu bien des chances de tomber dans une
ambuscade avant d'avoir fait cent pas dans la
forêt, et leur voyage eût été si vite interrompu'
qu'ils ne se seraient probablement pas risqués a
l'entreprendre.

Mais, dans cette seconde période moins agitée?
il s'agissait tout simplement pour eux d'avancer
prudemment et de bien connaître leur direc-
tion.

Ils paraissaient remplir parfaitement ces deux
conditions, car la femme avait l'air de suivre un
itinéraire à elle connu, et l'homme observait les
abords du sentier avec un soin minutieux.

On aurait dit qu'il avait l'habitude de s'éclai-
rer militairement.

Le temps était du reste assez favorable à une
expédition nocturne, car le sol était couvert
d'une neige durcie qui amortissait le bruit des
pas, et le vent soufflait du nord avec une force
croissante.

Les grand'gardes prussiennes, s'il y en avait
encore dans ces parages, devaient s'être mises à
l'abri, et, quant aux sentinelles, il était peu prO-
bable qu'elles se tinssent immobiles à leur poste
de faction.

Le piétinement auquel le froid les contraignait
pour se réchaulfer aurait pu s'entendre de loin,
et c'était là un indice qu'un observateur expéri-
menîté pouvait mettre a profit.

Après avoir marché longtemps, sans qu'aucun
incident vînt troubler leur expédition, le colpor-
teur et sa compagne arrivèrent à une partie de
la forêt où le terrain changeait de nature.

)e plat qu'il était du côté de Saint-Germain,
le sol devenait de plus en plus accidenté.

Ce n'étaient ni les gorges ni les rochers qu'o 0

rencontre si fréquemment à Fontainebleau, ma5i
enfin les sentiers s'élevaient par des pentes assez
raides pour redescendre brusquement en talus
coupés presque à pic.

Parfois même, il fallait cheminer dans des
ravins encaissés entre des berges escarpées.

Là, force était de ralentir la marche.
Les hautes branches des arbres séculaires for-

maient au-dessus du sentier comme un dôme et
interceptaient le peu de clarté qui tombait dU
ciel nuageux.

D'énormes souhes dont les racines tortueuses
débordaient sur l'étroite allée, prenaienît dans e
clair obscur dles formues fantastiques, et msena.
çaient à chaque instant de barrer la route.

Loin de se rebuter de ces difficultés et de ces
obstacles, le guide fémnîinî semblait avancer
d'm.n pas sinîon aussi rapidhe, du mnoinîs plus as'
sutré.

Il était probabîle, a enî juger par ses nounvelleS
allures, que ces parages lui étaienst familiers, car
elle s'arrêtait parfois pour examiner avec attei-
tionu un tronc colossal out une pierre en sailhe,
comme ai elle avait cherché à retrouver daus ces
ac.cidents (lu chseminî des poinîts de repère.

L'homme se contentait de suivre en réglang
son1 pa sur le sien.'

Après chaque temps îd'arrêt, la femme sere
tonrnxait à demi, et, par un geste à peine esquisse'
indiquait à son conmpagnon qu'elle reconnaissalt
la route.

Celui-ci se cîînformiait à l'invitationi tacite u
lui était adressée, et suiv-ait sans jamais articuler
une parole.

P'eut-êtr'e ci jiG;îil qjue- klu s r ' rd

224



MA I19 7

alkt réveiller dans l'ombre, non pas comme let V'ictor Hugo dans sa ballade des archers
Un d6mon ivre encor do banquet des sabbats,

vais tout simplement un Prussien engourdi parle froid ouar le schnapps.
Quoi qu'il enfût du véritable motif de son mu-

tiswe, jamais enfants perdus ne se glissèrent
Plussilencieusement au milieu d'un bivouac en-

iCei, Jamais tribu de Peaux-Rouges ne suivit
ec plus de précantions le sentier de la guerre.

mesure qu'ils avançaient, les voyageurs
tlblaient redoubler de prudence et d'attention.
Il y eut même un moment où la femme sus-
ldt brusquement sa marche pour rester in-

mobile au milieu du chemin.
C cet endroit commençait une montée pier-

reuse que bordaient à droite et à gauche des fos-
sés profonds.

Le lieu avait une physionomie particulière
qu'on ne devait pas oublier quand on était déjà
pasé par là.

Le guide en jupons reconnut sans doute cetescarpement où une voiture aurait eu bien de la
Peine à passer sans verser, et peut-être voulut-
elle faire allusiornà quelque accident de ce genre,
Ca elle se muit à gesticuler avec une ceitaine ani-Mation en montrant une des ornières latérales et
en se penchant de côté comme pour imiter un

éhicule qui tombe.
L'homme hochait la tête pour montrer qu'il

com1preuait, mais continuait à ne pas desserrerles dents.
Après cette station, la femme n'hésita plus.
cèl se lança en avant d'un pas assuré et ac-

Il devenait évident qu'elle croyait toucher au
ut de son voyage, et qu'elle se hâtait d'y arri-ver.

Aux allures incertaines et aux tâtonnements
lnquiets avaient succédé une décision de marche
et .nue précipitation de mouvements qui ne lais-
saient aucun doute à cet égard.

Après dix minutes de course. le couple débou-
cha dans un rond-point au milieu duquel s'éle-vait un poteau indicateur dont l'obscurité ne
PerMettait pes de lire l'inscription.

La femme le fit cependant remarquer à son
compagnon, qui, cette fois, murmura très-dis-
tinctemlent :

."Voilà sans doute l'étoile du Chêne-Capi-
tane.»t

Soit qu'elle n'eût pas entendu, soit qu'il ne
lui convtut pas de répondre, la voyageuse, tou-
jours muette, l'entraîna plus loin.
, A cent pas de là, sur le bord d'une large route,

S'ouvrait une assez vaste clairière dont un arbre
colossal marquait le centre.

La femme s'arrêta et étendit le bras.
" C'est donc ici ! " dit l'homme d'une voix

étouffée.
Il

La clairière devant laquelle venaient de s'arrê-
ter les deux voyageurs, était bien celle où le
commandant de Saint-Senier avait succombé
trois mois auparavant dans un duel déloyal.

Seulement, l'aspect de ce coin de la forêt n'é-
tait plus le même.

D'abord. les piles de bois qui avaient abrité
naguère les témoins fortuits de cette funeste
rencontre n'existaient plus du tout.

Les Prussiens, chargés de garder la forêt, s'en
étaient servis pour chauffer leurs bivouacs, et, là
comme ailleurs, ces gueiriers éminemment uiti-
litaire savaient fait place nette.

Le taillis se trouvait même sensiblement
éclairci, et les cognées allemandes y avaient pra-
tiqué d'assez larges trouées.

Mais le théâtre du combat n'en était pas moins
reconnaissable, à cause de l'arbre isolé qui nar-
quait le centre de la clairière.

C'était un chêne plusieurs fois centenaire dont
le tronc noueux soutenait comme une colonne
trapue un chapiteau colossal formé de vingt
étages de branches superposées.

Le vent d'hiver l'avait dépouillé de son dome
de feuillage, mais la silhouette de ses rameaux
décharnés se profilait vigotureusenent sur le ciel
sombre.

Il était impossible de passer la nuit sans re-
Marquer ce géant de la forêt, et les -Prussiens ne
l'avaient probablement respecté que faute (le
moyens suffisants pour l'abattre.

En effet, il leur aurait à lui seul fourni plus
de combustible que toutes les bûches entassées
aux environs, et cependant, il était resté (le-
bout.

La femme, qui avait étendu la main pour le
montrer à son compagnon de route, était cer-
tainement déjà venue là et n'y revenait pas 55ans

motifs.
Ce qu'elle cherchait au milieu de la nuit, par

les sentiers difficiles et les détours compliques
de la forêt, c'était cette clairière du C'hAe.-Ca-
pitaine, et elle en avait reconnu les abords avec
une sagacité qui faisait honneur à sa mémoire.

L'homme, au contraire, devait se trouver pour
la première fois dans ces parages, et l'exclama-
tion qu'il venait de pousser indiquait cependant
q ue la vise de ce lieu désert éveillait en lui bien
des souvenirs.

C'est que les deux voyageurs n'avaient de la
profession qu'ils semblaient exercer que le cos-
tume.

Le colporteur, on a déjà dû le deviner, avait
porté l'épaulette et se nommait Roger de Saint-
Senier.

Sa oompagne, bien entendu, n'était autre qlue
Régine, et cette nuit était la première d'une
évasion effectuée à travers mille dangers.

L'accomplisseinent d'un devoir avait seul pu
les attirer dans cette partie de la forêt, car la di-
rection qu'ils suivaient ne les éloignait pas des
lignes prussiennes, et, au jour, ils étaient mena-

cés de se trouver dans le plus grand embarras.
La seule route qui pût les conduire en pays

ami était celle de 1'ouest, et ils lui tournaient le
dos en marchant vers le cours de la Seine, où
les Allemands avaient multiplié les postes, au
lieu de mettre à profit cette longue nuit de dé-
cenibre pour regagner à travers -hamps le pays
boisé qui s'étend vers les départements de la
basse Normandie.

De ce côté, les armées ennemies n'avaient en-
core fait que les pointes isolées, et il n'était pas
très-malaisé de passer au milieu le leurs cou-
reurs, tmndis qu'en s'enfonçant plus avant dans
la forêt on ne pouvait aboutir qu'à Poissy ou à
Maisons, c'est-à-dire à des ponts parfaitement
gardés.

Mais les fugitifs semblaient pour le moment
préoccupés de tost autre chose que de se dérober
aux recherches.

Toits les deux étaient restés immobiles au bord
de la clairière et frappés du même sentiment.

Oun aurait dit qu'ils craignaient de fouler ce sol
glacé oi le sang avait coulé, et qu'une crainte
superstitieuse les clouait à la place où ils s'é-
taient arrêtés d'abord.

C'était précisément l'endroit ou l'hercule et
Alcinudor s'étaient mis en observation le matin
du duel.

On le reconnaissait facilement à l'empreinte
que le tas (le bois disparu avait laisse sur le ter-
rain.

A quelques pas sur la gauche commençait le
taillis d'où Régine était sortie quand elle avait
fait son apparition, après la chute di comnan-
dant, atteint en pleine poitrine par la balle de
Valnoir.

Ces détails topographiques semblaient la pré.
occuper aussi, car elle regardait avec attention
comme si elle eût essayé de s'orienter.

Roger, lui, ne bougeait pas, mais son attitude
affaissée trahissait une profonde émotion.

Après un instant de réflexion et d'examen, la
jeune fille parut avoir trouvé ce qu'elle cher-
chait sans doute, car elle toucha le bras le soit
compagnon et lui fit signe de la suivre.

Puis elle se diri'gea vers le gros chêne, en ayant
soin d'obliquer nu peu à droite, et s'arreta à
cinq ou six pas de distance du tronc.

Là elle promena encore ses yeux autour d'elle,
en tâchant de retrouver un point de repère
qu'elle avait dû fixer dans son esprit avant le
traverser la clairière.

Alors, frappant du pied et inontraitt de la
main une place sur le sol, elle exprima claire-
ment par cette pantomine une indication que
son compagnon comprit sur-le-champ.

Il se débarrassa lu ballot qu'il portait, le posa
contre l'arbreet se mit en devoir de l'ouvrir.

La jeune fille se défit aussi de son sac, et se
mit à genoux pour examiner la terre de plus
près.

At premier aspect et quoique l'obscurité fût
moins profonde depuis qu'on était sorti de l'é-
paisseur du bois, il était fort facile d'apercevoir
une différence quelconque dans le niveau du ter-
rain.

Une couche de neige durcie avait recouvert
uniformément la gazon brûlé par la gelée et s'é-
tendait au loin comme un tapis blanchâtre.

Cependant, en regardant avec une attention
minutieuse, et surtout en tâtant avec les mains,
on pouvait reconnaître certaines inégalités qui
semblaient suivre une ligne symétrique, comme
si les plaques supérieures du sol n'avaient pas pu
se rejoidl- entierement après avoir été lépla-
cées.

Il n'y avait plus à en douter.
C'était bien l'endroit où la terre avait été

fouillée par Valnoir et son complice Taupier pen-
dant la nuit qui avait précédé le duel.

C'était donc là qu'il fallait creuser si on vou-
lait déconvrir le secret enfoui au pied le l'arbre,
et il était evident que les deux fugitifs n'étaient
pas venus pour autre chose.

Ainsi s'expliquaient le détour dangereux
qu'ils venaient de faire dans lt for-t, et les ef-
forts de Régine pour retrouver l'Eeoile 4 (/ne.
Capitaine.

Roger avait tiré (le sa balle un court inîstru-
ment de fer, qui devait étie une petite houe des-
tiné' i ix eiiuts tisravaux du jardinage.

S < dîuuenusion et son poids avaient permis de
l'emporter facilement, mais son maniement ne
pouvait être ni commode, ni rapide.

Cependant, le jeune homme vint s'agenouil-
1er à côté le Régine et commença à travailler
avec ardeur.

Les premiers coups firent voler la croûte de
neige, et, en mettant à nu l'herbe qu'elle recou-
vrait, confirmèrent la justesse du diagnostic le
Riégine.

Le gizon avait évidemment été cospé là avec
une heche' et remis en place <le main d'homme.

Cette certitude redoubla le courage de Roger,
qui continua à creuser vigoureusement.

Il était très-robuste, malgré sa taille élancée,
et ses bras nerveux mansiaient le pic avec tant
de force, que l'ouvrage avançait assez vite, mal-
gré la résistance dus sol dusrci par 'uin mois de
froid tigoureuîx.

Mais, ai l'ouvrier improvisé avait pour lui la
vigueur et la volonté, il manquait absolument
de méthode.

Le métier dle terrassier n'est pas très-difficile,
et n'exige pas une haute dose d'intelligence,
mais enucore dlemanude-t-il un apprentissage.

Faute <le s'être préparé à cet exercice, Roger
se donnait beaucoup plus de peiine que le pre-
mhier paysan venu, et faisait moins de besogne.

Ses mains, qui n'àvaieunt jamais travaillé, se
eouvraient d'ampoules, et, à mesure que la pro.
fondleuîr du trou augmentait, l'opération deve-
nzait plus difficile.

Régine y concourait de soit mieux.
Elle enlevait la terre avec ses doigta délicats

et saisissait, sans crainte de se meurtrir, les
pierres anguleuses qu'elle jetait hors de la fosse
avec une adresse surprenante.

Mais, en dépit de leurs efforts réunis, après
une loigue demi-heure, Roger n'avait pas creusé
plus d'un pied, et paraissait très-fatigué.

Lu' jeune fille, qui ne le perdait pas de vue, lui
fit signe de se reposer un instant, et tous d'eux
s'assirent sur le bord à peine entamé.

Roger regardait devant lui avec cet oeil vague
le l'homme accablé de graves soucis.

Parfois cependant le bruit des feuilles sèches
secouées par le vent ou le craquement d'une
branche, le faisait tressaillir, et il se retournait
vivement pour voir si rien ne se mouvait à la
lisière du taillis.

Mais, dès qu'il avait reconnu une fausse alerte,
il reprenait son immobilité pensive.

Après dix minutes le repos, il se remit au tra-
vail, et cette fois avec une ardeur véritablement
fébrile.

La terre volait sous sa courte pioche, et le trou
s'agrandissait a vue d'œil.

Il arrivait à peu près à la profondeur où le
dépôt, quel qu'il fût, avait dû être enterré, et
cependant, le fer ne rencontrait pas encore
d'obstacle.

Régine avait cessé d'aider de ses mains.
On eût dit qu'elle craignait le contact de l'ob-

jet que récélait la fosse.
Mais bientôt Roger laissa échapper une excla-

mation involontaire.
L'instrument venait de se rebrousser contre un

corps dur, et un son sourd et mat avait répondu
au coup de pioche.

Lejeune homme s'apprêtait à redoubler, quand
Régine lui posa vivement la main sur l'épaule.

Il releva la tête et regarda levant lui.
Une lumière brillait à travers les arbres dans

l'épaisseur du bois.
F. DU BOIsGOBEY.

(La mite a aitprochi noeiro.)

CHOSES ET AUfRES

La loi de faillite préparée par messieurs
Colby, Girouard et un comité de la
Chambre, a été rejeté, et le bill de M.
Béchard abrogeant la loi :xistante a été
adopté par une grande majorité. C'est un
événement. Conservateurs et libéraux se
sont séparés, sur cette question, de leurs
chefs.

Les rumeurs relatives à la démission de
l'hon. M. Letellier recommencent à circu-
ler. Il parait certain que les conservateurs
ont eu de bonnes nouvelles le l'Angleterre ;
ils disent même que la question est réglée
et que le marquis (le Lorne devra suivre
l'avis de ses ministres. Mais peut-on croire
aux rumeurs maintenant Î

Des procès imîportants se sont passés la
semaine dernière devant la cour criminelle
siégeant à Montréal. M. Dunbar Brown a
été condamné pour détournement de fonds
publics. Ses avocats étaient M. Joseph
Doutre et M. Curran. MM. Chapleau et
Church représentaient le gouvernement.
Les plaidoiries ont été intéressantes. Un
autre procès remarquable a été celui de M.
Paquette, caissier de la banque d'loche-
laga ; il a été trouvé coupable.

A Québec, les causes intéressantes n'ont
pas manqué non plus devant la cour cri-
minelle. Quelqu'un qui nous ferait un
compte-rendu de ces procès et nous ferait
connaître en msêne temps le barreauu de
Québec, nous rendrait service.

M. Lacoste a été noîimmé bâtonnier aux
élections du barreau de MontréL, qui out
eu lieu la semaine dernière, et le Conseil a
été renouvelé presque complètement. On
n'avait élu que des libéraux l'an dernier,
on n'a élu, cette année, que des conserva-
teurs. Où la politique va-t-elle se micher?
Au lieu de ne songer qu'à élire dtes hommses
capables d'opérer les réformes dont on a
tant besoin dans le distr'ict <le Montréal,
des deux côtés on ne pense qu'à élire (les
amis politiques.

D'après le dermnier 3omnpte-rendu publié
par les soins du comité, les travaux de son-
dage dans la Manche et sur les côtes fr-
çaise et anglaise, pour le percement du
tunnel projeté eetre Calais et Dlouvres,
sont poussés avec' la pîus grandle activité.

Dans la Manche seulement, il a été
donné, jusqu'à la fin'de février, 7,971
coups de sonde qui out fait connaître 3,-
207 échantillons géologiques.

Sur 28 kilomètres, à partir de la côte, on
a compté 1,523 opérations identiques. Le
tunnel, qui doit avoir une longueur totale
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le 3f; kilomètres, traversera une couche
de craie grise et étanche.

L'influence de la variation des eaux a
été étudiée avec le plus grand soin, et ne
sera nullement défavorable, comme ou l'a-
vait cru d'abord, à ce travail gigantesque.

Un train parti de Paris et arrivant à
Sangate, près de Calais, à l'entrée du tun-
nel, s'enfoncera sous terre, en suivant un5

pente très-douce, remontera insensiblement
en s'approchant de la côte anglaise, et ira
ressortir dans la baie Sainte-Marguerite, à
9 kilomètres de Douvres.

L'élection du Dr Martel, député du
comté de Cliambly, a été annulée par la cour
de révision siégeant à Montréal, sur le
principe que les listes qui doivent servir
sont celles aui viennent en force entre le
jour de la nomination et de la votation. Si
le jugement est bon, la loi est certaine-
ment mauvaise. Comment l'appliquer, par
exemple, dans un comté comme celui de
Gaspé, où la liste nouvelle viendra en force
la veille de la votation 1

M. Wurtele avait bien raison de vouloir
amender une loi aussi absurde.

Le plus célèbre tragédien américain,
Edwin Booth, jouait Richard II, il y a
quelques jours, à Chicago, quand un coup
de pistolet retentit à la première galerie, à
peu près au niveau de la scène. On crut
à un accident et il n'y eut que peu d'émo-
tion ; Booth lui-même s'interrompit à
peine et continua sa tirade; mais bientôt
un second coup se fit entendre, et l'acteur,
ne soupçonnant pas qu'il fût le point de
mire de l'assassin, mais comprenant qu'il
y avait un danger pour quelqu'un, s'avan-
ça vers la rampe et, désignant du doigt
l'endroit d'où les coups étaient partis, s'é-
cria : "IC'est là! voiPà l'homme ! " En
même temps le public se levait en masse,
et de toutes parts on entendait des excla-
mations comme celles-ci : " Ne le lâchez
pas ! qu'on le pende! Jetez-le par les fe-
nêtres, etc." Finalement, il fut empoigné
et conduit à la station de police.

("était bien contre Edwin Booth qu'é-
tait dirigée cette tentative d'assassinat.

L'auteur de ce crime est un commis,
joli garçon auquel le théâtre a, dit-on,
tourné la tête.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Agitation en France et protestations du
clergé contre le projet de loi de M. Ferry
ayant pour but d'enlever l'enseignement
au clergé, et surtout aux Jésuites.

Mesures de répression en Russie, règne
de la terreur, soulèvements et émeutes pro-
bable avant longtemps.

Mort en Espagne de la princesse Chris-
tine, seconde tille du duc de Montpensier,
et soeur de la reine Mercédès.

Grande joie en Angleterre' Les Zoulous,
découragés, veulent se soumettre ; ils ont
beau être braves, ils s'aperçoivent qu'il est
difficile le se battre longtemps avec des
lances et des mîassues contre des fusils et
les canons.

-Le monde élégant a colnstaté avec plaisir que
M. Cédras, le chapelier bien connu, avait, puur
repondre aux sollicitations de ses nombreux
amis, ouvert un imuagasin au No. 628, rue Ste.-
Catherine. Les chapeaux confectionnés par
M. Cédras se sont acquis une réputation quasi-
un iverselle pour l'élegance et la bonne qualité.
Le public acheteur est certain qu'on ne lui ven.
dra que des articles d'une qualité supérieure,
car tous les cha peaux offerts en vente sortent
de ses ateliers, No. 36, rue Lemoine.

A Nos LECTEUR5i.-i' uus aummnen uoçuus
que ntos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de af. P. E. LA BEL LE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse.
ment sur la rue Sainîte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE.
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, p lus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été sur pris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d a.
cheter ailleurs.
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LOPINION PUBLIQUE

IIELANGES Il nous fait plaisir d'apprendre à nos aimables
lectrices, ue MADAME P. BENOIT vient d'ou -
vrir, au INo. 824, rue Ste-Catherine (près de la

:N cosl rue St-Denuisl, un magasin de uarchandises de
modes et de fantaisie, où elle tiendra toujours

nglais, qui a concentré soi at- en mains un assortiment des plus variés d'ar-
ul organe de l'ouïe et qui s'est ticles de goût et de toilette, tels que rubanîs,
réputation dans cette spécialité, frillings, braids, collets et poignets pour dames,
é, à son début, par un remède garnitures pour chapeaux, plumes, fleurs, etc.,

inrlitéio umr nir p nlaine de Berlin. Ma-
h Omber goutte à goutte de la glycérime

4eh idans l'oreille malade. Ce facile traite-
ti e du domaine de la médecine domes-
1 dt Peut s'appliquer, dans la famille, à ce-oSt l'oreille devient dure.

ON FAIT ABOMINAnLEI

nr &r x allemands racontent que le 17
prêr.a4t ,commencé devant les tribunaux de

e istance de Kutais, les débats d'un
16 rentà sept juifs accusés d'avoir volé,
aivrl de l'aunne dernière, la nommée Sara

une fille chrétienne, âgé de six ans,
t de& dalvillage de Perewissy, arrondisse-

pett1ia e r e de l'avoir conduite ensuite
tir4le petite ville de Satcherry, et de lui avoir

Ssang par petites quantités, Jusqu'à ce que
dansrtseurvint, et de s'Atre servis tie ce sang

A.delbut rituel.
atres .de cent témoins ont été cités, deurn

PJuifs sont accuses de complicité, l'unvoir connu le crime abominable et ne l'a-
tP;d: empêché, l'autre pour avoir enterré le

tatela petite victime. Comme l'horrible
t té commis la veille des pâques juives,
44 le fo,0 soutient que les assassins n'ont com-
eu dOfalt que dans un but rituel. La Ca-
e O Ogneraconte que l'exaspération contre

specian pour ouvrages en ain uenr .
(lame Benoit se chargera, comme par le passé, de1
lit confection des robes, chapeaux, manteaux,
etc., dans lesquels elle a une grande expérience,
et ses prix seront les plus réduits.

Maison A. Pilon & Cie.-Cette grande maiion
continuera à fondre le stock sans réserve d'ici à
1 uelque temps à meilleur marché que jamais.
Nous recevons tous les jours de nouvelles mar-
chandises le printemps et d'été, ce qui permet
de satisfaire toutes nos pratiques. Profitez ie

cette grande vente autorisée par le syndic
nomméà la faillite de la maison A. PlILoN & Cie.
La maison PILON profite de cette occasion four
remercier cordialement le public en général potir
l'encouragement qu'elle a reçu depuis quelque
temps. Réduction considérable des prix le nos
marchandises. Il faut écouler à tout prix îlot '

stock qui est enicore au-delà (le $60,00, pour
faire face aux engagements que la maison PILos\
doit rencontrer d'ici à un mois. Nous vous in-
vitons donc tous à profiter de cette grande vente,
et en ce faisant, vous favoriserez M. A. Piî.os,
qui a su, par son énergie, développer la partie
Est de Montréal et faire du bien au public en
général. A. PILON & CiF.,

647 et 649, rue Ste-Cathierine, Montréal.
Par ordre du syndic officiel, C. Beausoleil.

tus i d
est si grande, que pas un avocat ne UN REMEDFE POUR LA cONSOMPTIONdfenîdre.U EEEPU L tSMTO

.Un vieux médecin, retiré de sa profession, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la

UN vIL. rt N formule d'un simple remède végétal pour la
Hleath, dans une brochure sur les aiti- guérison prompte et permanente de la Consomup-
ruviennes, décrit un peuple é tion, le la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthne
One ville appelée Eten, qui se trange et de toute's les maladies dii la Gorge et (les lPou-

Be degré de latitude méridionale, à teux nos, lequel est aussi une remède positif et ra.

la er Ils soit au nombre de u qatru. dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
Ils Parlent, outre l'espagnol, un lautage inaux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
q.-u s des Jour-uliers chinois récei merveilleuses vertus curatives dans des milliers

v sdesnjon ars chiln r le cas, croit de son e(lvoir (le le faire connaitrecomnprennent, mais il n'y a pas ...
irailitude entre les deux ieuples. Isà l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
rileit onles l désir d'alléger les soutrances huinaines, j'en..t e tnèefèe et sSeurs,

ttntes cela arive frreset r verrai gratis cette recette à tous ceux qui la dé-
ivais eutea (lar e frqe m n u t sireront, avec des directions complètes pour la
lef t appare consanguinit' ;)réaration et l'usage du't retède, en français,feperunettent auu aig aveclsprlg
. Ils ontdes d es coutumes et desallemand ou anglais. Cette recette sera envoyée

aileur On1e -ide otue t spar la malle en adre.ssant ae un timrbre'de~leuîr sont propres, et gagnent leur vie. 1 a s slee destîtiicu îur l
des chapeaux et des tagis, et à tisser dt poste et nononant ce papier : W. W. SH R.lAa,

149 Powers' Blo'k, Rochester, N. X
veulent pas dire l'endroit d'oiiù ils
n ,'époque de leur arrivée à Eten. LE JEU DE DAMES
de llentionne pas leur existence avant

s Pglios il ne parle île leur ils-m- Aaresser toutes les communications concernant le Jeuo ari eux il n'y a pa( de personnes de Dames à M. J.-E. TOURANGEAt:. bureau de LOpi-
eorrn leur coutume étant d'en- nion Publique, Montréal.

coluité à toute personne malaie ou PROBLÈME ýNso. i:

t celles qui sont considérées hors de gué- Composé par 'M. F. BLACK, Mintréal
itpromptement étranglées par l'exéu- soras.

e disent-elles, il n'y a Pas d'in-
avec les ordres d'Eten.

1ie pharmacie.-Tout le monde ad- -
Ole Pharmacie que M. S. LAr'ANsCE,
,nont comme pharmacien de relomn,
Ovrir sur la rue Sainite- atherine,îM
le Jacq ues-Cartier, porte voisine deàm o
en rgnes. Comme l'on peut s'en cou y

dcîy ecouppharmacieMLa
ployébeaucoup de goût et d'habileté
aernElent etdans l'achat de ses mar-

et l'acheteur est certain le trouver ànent tout ce dont il a besoin.

Maison-Maison nationale.
LEU&GAGNON viennent d'on-

05, rue Notre-Daine, un magasin
ndises sèches et le nouveautés que

lsiumlandons au public. On trouvera dans
otout ce que l'acheteur peut désirer, BLANCS

4 enes marchandises et le bon marché. Le i Blancsjouen i et gagnent.
eesr Possèdent, quoique jeunes, beau-

r s affaires. Leur assortiment Snoluton du Problème vo. l61
8est des plus variés, et dénote Les Blancs jouent Les Noirs jouent

aucoup de goût et d'intelligence. 47de de
47 40 401 47

acisse Beaudry et frère, Bijoutiers ets41 :mi 4

Sannoncent à leurs pratiques et au 3 28 22 35

denral qu'ils ont en magasin un assor- .13 49 4:1 a54
ONTREs en or et en argent, ainsi que 44 3, 31 44

e tant importés que de sur fabrique. aii 13
ildry et frère font aussi la dorure et ar- 26 21

ue la fabrication et réparation I5et gagnent.

ela1déglises. Nous croyons devoir
arqner au public que ces deux mes-sttous deux ouvriers et siurveillent, otîti ustes du Problème No- i

an, son département, l'ex cution des Montréal:-N. Chartier, J. Boyte. P. Décareaî. J-..
Sa. Chartier, F. T., et J.-O. T.

Mit BNorth Brookfield, Mass.-D. Pauzé.i rY, EDoUARD E. BEAUDRY, Saint-Hyacinthe:- MM. F. Charbonneau Pt .l.eph
Pratique. Horloger pratique. Pouliot-

AVIS SPECIAL Le probleme de la semaine dernière a été comvpose pai
un jeune homme de 12 ans. Nous élicitons 'aulteur le
son premier début dans L'Opinion Publique.

Cti qui souffrent des erreurs et des AVIS
deoina de la jeunesse, de la faiblesse ner-

écrepitude et de perte de vitalité,
rerlati,une recette qui les guérira. Ce Les abonnés dle I'Opinion Publique qui desiuî.
[%4 e a été découvert par un mission- raient faire relier leurs volumes d'une manière

a Amérique du Sud. Envoyez votre élégante et solide, et à bon marché, feront bien
SJOSI 11 1'. INMAN, Stdini 1), de s'adresser au bureau ilî ce journal, 5 et 7, rue

Bleury.
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Hlancs.

1p 3e C
2 F e F
31 cri'e eî,ec et inat.

Noirs.

I R pr c
2 P 4p R

ilème PARTIE
J n ii llî entre Herr Andersîen et t. Kiesseritzky.

Blancs.
HlvERR ANI'ERîsRi

1 P4e R
2 P4e FR
3 F 4e F D
4 R Ler F
5 F pr P C

<samblI ('anique.

N Mt KiIs5ERITK) -

I P4eR
2 PprP
3 ) 5e T R, échec
4 P 4e C D
5 C 3e F R

Au Magasin Rouge, 581, rue Sainte-Cathe-
rinte.-CoMPÉTITIONssANs PRÉcÉDENT DANS LE

COMMERCE DE NOUVEAU TÉ.-Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
miais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont

as surpassées pour la nouveauté et le gout.
ous venilons nos Tweeds et nos Etoffes à

Robes à une commission de 2 pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché ! Lahaute répt-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours dles
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que ious
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; J. N. Ai.
RENAULT. Gérant.

LES ECHECS

MONTRRAL, M mai 187.

Adresser toutes les communications relatives à cette
partie du journal. à M. 0. TREMPE, No. 698, ru Saint-
Bonaventure. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

solutions justes du problème No. 15.7 MM. i. A.
Boivin, Saint-Hyacinle: A. C., Saint-3ean ; . Lalan-
dry. New-York; J. W. Shaw. M. Teupin, S. Lafrenaie,
J. Gauthier. H. Paradis. Montréal ; N. P.. Sorel. V.
Gagnon, Z. Delaunais. Québec.

J. w. S., Montréal.-Nos remercimentes 'tîtus in,
cères pour vos intéressantes communications.

L. O. P.. Sherbrooke.--Merci pour vos centributions.
Nous vous répondrons par lettre Veuilles nous don-
ner tous les renseignements possiblea sur le *ujet.

M. Toupin, Montréal.-Touîs nos coiplimUels et merci.
Nous savions depuis lonirtemps qiue les vrses du Cava-
lier n'ont pas de myivsteres pour vous.

ÊNIGME No. 3.

ilacez huit Iîouis sur 'Achiquier de- maniere qu«il ne
s'en trouve pas deux sur la même ligne, la mme file ou
ta inième diagonale. Nous donnerons la solution dans 15
jours.

Nous publions cette swtnaine deux parties jouées par le
regretté Herr Anderesen en 1851. Ce sont deux chefs.
d'oeuvre. mais la première est considérée comme étant
la plus brillante partie qui ait encore été publiée. Tous
les mouvements le ces piarties devraient étre imprimés
dans la mémoire de ceux lui étudient la science des
échecs

Le tournoi de Saint-Pétersbourg que uous avons an.
noncé il y aquelque temps est terminé, MM. Alapine et
Tchigorine nt été ,r-îeqîuî piour le ler prix, et MM. Schif-
fers et Solovtzow r-c-quo pour le 3e prix. M. Tchigo-
rine, avant gagné le iatcl final avec M. Alapine, a ob-
tenu le ler prix, soinî adversaire le 2e prix, et MM. Sehif-
fers et .Soloîvtzow, alre. avoir fait deux parties nulles,
se sont partagé lee le et 4e prix.

P'ROTIÈME No. 159.

Iîîep par M. J . MI-Noz. New-%"ork..

Ma 'g',l1 ia 
ns.

4.4 xae;ino rtntéh tmt n2cus

Nouto du/o/ meN.17

Bl par minot...............-- ........
Pois do ------. ------------.....
Orge dl1 ------. ---------..........
Avoine par 40Ibl ................-- - ....

Sarrasin par minot.....-----------.......
M il do ----- ------. .......
Lin do -- ---. -----. ------..
Blé-d'Inde do ..-- - ------..

LÉGUMES
Pommes au baril.....................
Patates au sac........... .....

Fèves par minot.....................
Oignons par tresse.------------.. ----....

LAITERIE

Beurre frais à la livre.-.------------
Beurre salé do -

Fromage à la livre----.----- -..-..

VOLAILLMR
Dindles (vieuix)aucouile-------- -...
Dindes(jeunesl do _-- .-.. ..-

Oies ai couple...---------.............
Canards au couple- -...................
Poules do - ..... ......
Poulets do - . .............

GIBIER

Canards (sauvliges) par couple-..........
do noirs par couple...............

Pleuviers par douEain-....•...........
Bécasses au couple.....--...........
Pigeons domestiques au enuple........
Perdrix au couple.---------..-------...
Toures *la dousaine.....--------.-----.

V1ANDEs ,

0 80 à 0 90
0 40 à 0 50
0 40 à 050
0 35 à 0 4n
040 à 050
1 50 à 1 60
1 00 à 1 05
0 00 à 0 80

2 50 à 3 00
0 75 à 0 90
1 10 à 1 15
0 04 1 0 05

025 à 0 30
O 10 à 0 15
008 à 0 09

2 (01t
200 à0.00
i 25 à*

( 35 *

O 35 *

0 40 à

0 00 à
0 15 à
000 à
0 00 à
0 0t à

BSuf *à la livre. .. -------. -----------.. 4
Lard do .....--....------------... 0 09
Mouton du-....................0o08à
Agneau do. --........ -------... 008 à
Lard fraie par 100 livres................6 00 à
Bouf par 100 livres...................-5-00à
Lièvree...............................-- - 20-

DIVERS
Sucre d'érable à la livre.................0 08à
Sirop d'érable au galon------........... 1 00 i

Mielà la livre ...........-----------..... 0 12 à
oeufs frais à la douzaine................0 13 à
Haddock à la livre ........ ......... 05 à
Saindoux par livre.---.....-------------• . 0 0

Peaux à la livre..----.--------------- 005

Marché aux Bestiaux
Boeuf, Ire qualité, par 100Ibo-. 4- 0
Boeuf, 2me qualité-.................... 3 -
Vaches à lait.---- -.-------------- 26 (0 à

Vaches extra.-.------- ----------- 15-0*
Veaux, Ire qualité-....................6 -0
Veaux, 2mue qualité----------------4 001à

Veaux, 3mequalité....................--0-0-*
Moutons, Ire qualité.-------- -- - -----500à
Moutons,2me qualité------.--.--.-.-----3 à
Agneaux, tre qualité-.................. 30
Agneaux, 2me qualité-------.-------100 *
Cochons, Ire qualité- -------------- 0 0 à
Cohon,2me qualité ........... .... . 00 à

Foin, Ire qualité, par 100 boe.. . .
Foin, - ne qualité............... ......
Paille, tre qualiét.....................
Paille. jme qualité.......... .

$9 O 1000
7 00à 800
5 00 à 6 00
3 50 à 4 0

Longpré & David
AVOCrATS

No. 15, RUE SAINTE-THERÈSE

A.-B. Losu~îi~. MONTREA L.

7 P3eD
8 C 4eT
9 C 5e F
1) P 4e C R
Il T ler C
12 P 4e T R
13 P 5e T
14 D 3e F
15 F pr P
16 C D 3eF
17 CD -Me)
18 F 6e D
19 R 2e R
20 P 5e R
21 C pr P C. éche'
22 D 6e F. éîhec
23 y 7e . 6,,hec et mat.
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te -'4881lat le% d

2 25
o on
1 50
0 600 8o
0 40

o 40
0 50
0 00
0 00

0 20
on00

0 00

005
00 10
0 If)
0 10
6 50
5 5n1

o25

o 10
* 25
0 15
0 14

80 0

* 5 Oi
3 75

36 00
25 00

8 0
5 00
3 00
6 00
4 50
3 50
2 70
0
0

L.-O. DAÂvil.

4 D3T
7 04e T
8 D 4eC
9 P 3eVFD
i C 3eF
Il PprF
12 D 3e C
13 D4eC
14 C ler C
15 D 3sF
16 F4.eF
17 D pr PC
18 D prT, échar
19 F pr T
20 C3e T D
21 R 1er D
22 C pr D

72ème PARTIR

Joîueen 1851 entre Hterr Anderssen et M. Statunton.

Partie SiellIenne
pianîcs. Noirs.

nn IC . î1.%isF." M . STAUNTON%

I 4e 1E I P40 F D,

lP4eD 2 PprP
3C3e F R 3 P 3P, l
4 C pr P 4F 4eFD
Z>C3eF 1 ) P3eTD

6 F 3ei R S F2e T D
7F3e D C 0 t
8 Roquenît Roqnent
9 D5e'lTR '9C se R

10 P 5e R U D 2sF D
Il T DIer R Il P 4 C D
12 P4eFR 12F20CD
13 C 4e R 13 FD pr C
14 F pr F 14 C 3e F D150prC 15PprC
16 P 4e C R 16 T D ler D
17 R ler'T 17 P 4a F D
18 T3eFR 18D4eTD
19TDerFR 19D5eT
2"l F3eD 20 D pr P T D
21 T 3e T R 21 P 3e T R
22 P 5e C R 22 T pr F
213P pr T 3D 4e D, échec
24 T D3eFR 24 C 2e R
M5 Ppr P 25 P 3e C R
26 P 7e T. échec 26 R 1er T
27D5eC 27 C4eFR
28 D 6e F.échec 28 C 20 C
29 P5eFR 29 D6eCD
30 Yf6eT l 30 DSe D, échec
il R 2e C 31 D 7e R, échec

32 T 2e F Rl 32 Résignent.

Prix du Marché de Détaillde Montréal

Montzréal, 3 mai 1878.

FARINE $ c. $ c.
Farine de blé de latcampagne, par 100 Ibn 0 00 à 000
Farine d'avoine2... -............ 2 00 à 0 00
Farine de blé-d-Inde.................t---0-à--o-n
Sarrasin----------------------------- . 125à 150

GRAINS

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à



L'OPINION PUBLIQUE

Le meilleur Grubbeur a Herse qui existeLibrairie Payelh & ourgoeaultT apisseries ou Papiers Peints

On trouvera constamment à cette Librairie: Livres de
prières et de piété, depuis les reliures les pluscommunes

i usqu'aux plus riches.

Livres de littérature de tous les auteurs canadiens.

Livres classiques, en usage dans tous les collèges, cou.

vents, etc., etc.

Papeterie, tapisserie, imagerie, articles religieux, etc.,
etc . en grande quantité.

Fournitures d'école et de Bureau, une spécialité.
Ordres pris pour fabriquer des cadres de toute sorte.
Impressions et reliures de livres blancs exécutées sous

bref délai.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront un
avantage en s'adressant à lsur magasin pour faire relier
leur journal.

Pag'ette & Bouveaslt,

No. 250, rue Saint-Paul.

Vis-à-vis la rue Saint-Vincent, Montréal.

PROVINCE DE QUÉBEC

Chambre du Parlement

BILLS PRIVES
Les personnes qui se proposent de s'adresser à laLégisla-

ture de la Province de Québec pour obtenir la passation
de BILLS PRIVÉS ou LOCAUX, portant concession de
privilèges exclusifs ou le pouvoirs de corporation pour
les fins commerciales on autres. u ayant pour but de

régler des arpentages oit définir des limites, ou de faire
toute chose qui aurait l'effet de compromettre les droits
d'autres parties, sont par les présentes notifiées que, par
les règles dut Conseil Législatif et de l'Assemblée Légis-
lative respectivement (lesquelles règles sont publiées au
long dans la Gazette Ofici'elle de Québec), elles sont re-
quises d'en donner UN MOIS D'AVIS (spécifiant claire-
tuent et distinctement la nature et l'objet de la dite de-
mande), dans la Gazette Oficielle de Qutébec, en anglais
et en français, et aussi dans un journal anglais et dans un
Journal français publiés dans le distrit <concerné, et le
remplir les formalités qui y sont mentionnées. Le pre-
mier et le dernier île tels avis levant être envoyés au
bureau des Bills Privés de chaque Chambre. Et toute
personne qui fera application devra, sous une semaine de
l'apparition de la première publication de tel avis dans
la Gazette Officielle, adresser une copie de son bill, avec
la somme de cent piastres, at Greffier d Comité des
Bills Privés.

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent être présen-
sentées dans les "'deux premières setaines' d(e la ses-
sion.

BOUCHER DE BOUCHERVILLE.
Greffier du Cons. Lég.

G. M. MUIR,

Québec, leravril 1)79. Greffer le l'Aps. Léig.

LE public est requis de faire aîttention aux règleenrits
suivants concernant les Lois de Pêche dans la Province
de Quétbec:

Le BRoCHET r.e peut être pris lu 15 Avril au 15 Mai.Le MAsKlNoNGO ne peut être pris du 15 Avril au 15mai.
L'AiltlGAN ne peut être pris du 15 Avril ait 15 MaiLe SAUMON (avec filets) ne peut être pris du ler Atittau 1er Mai,
Le SAUMON (avec dard ou ligne) ne petit être pris du1er Septembre au li Ma.i
La Trtorde Rivière ou de Ruisseau ne peit être priseduti er Octobre au 31 Décembre.
La TRUITE SAUMOsNÉR et TRUITE des Lacs ne peutêtre prise du 15 Octobre au ler Décembre.
Le P01isON BLANC ne peut être pris dit 10 Novembrean ler Décembre.
Il est défendu de pêcher avec îdes filets ou seines àinclus d'ent avoir une licence.
Les filets doivent être levés depuis le samedi soir jus-qu au lundi matin de chaque senaine.
Les filets ou seines ne doivent pas être tendus de ma-nière à obstruer les canaux ou baies.
Les défenses de pêcher sont faites aux sauvages demême qusaux blancs.
' onte personne coupable d'infraction à ces règlementsest passible d'amende et de frais; ou à défaut de paiement, su jette à l'emprisonnement.
Durant le temps prohibé, personne ne pourra pécher.attrapper, tuer, acheter, vendre ou avoir en sa possessionaucune sorte de poissons cl.hant mentionnés.

Par ordre,
W. F. WHITCHER,

Commissaire des Pêeberies.
Département des P4oheries,

Ottawa, 2 avril 1879. j

Les soussignés ont maintenant en mains un magnifi-
que assorlitient le Tapisseries Anglaises et Améri
raines, à des prix très-modiques, <'est à savoir : CINQ
CENTS LE ROULKALC et au-dessus. Le choix en est
varié et l'assortiment se tcompose de CENT VINGT.
CINQ MILLE 1ROULEAUX, consistant en Papier
Chêne, Papior Moiré. Papier Marbre, Papier fonds unis
diverses teintes, Papiers ordinaires pour chambres à lits
salles à manger et salons Papiers Dorés et Veloutés

AU'SSl :

Bordures de toutes les qualités. lécors riches et ordi-
naires. Une visite est sollicitée

F-ABRE & G RAVEL.
219.1 tio Notre Danme.

Les esLA FARINE
SAVENT DE

QU7E ELIE -I -X D

Les
Nourrices

SAVENT

QUE

POUR LESENNT

ET LES INVALIDES

EST

LA MEILLEURE.

Nul cultivateur ne de'r
se passer d'une de ce machi
ef aussi d'une

HERSE EN FEI
fabriquée de la même
en quatre sections. POur P
vériser entièrement la terr
la préparer pour la se069C
ces machines n'ont Pa&
gales.

Grand assortiment de Char;
rues en acier, Faucheusi*s
Moissonneuses. RateauO
a cheval, lammes pour W
sortes le Faucheusee en
gasin.

S'adresser pour les priSet
les détails à

LARMONTH & FILS;
33. rue du collége'

m ONTRÉNÀ,

DEMANDE AU PARLEMENT CHEMIN DE FER DE Q. M. o. & 00
Les exécuteurs testamentaires de teu 1h . Joseph

Masson, donnent avi s it'ils s'adresseront à la Législa-
ture de la province dme Quêébec. à sa proclaine session.
pour obtenir un aite leur permettant de bâtir des voûtes
ort magasins sur toute l'étendue de leur propriété, située
en la cité de Montréal, at coin des rues dt Port et de la
Commune, et désignée aux plan et livre de renvoi offi-
ciels du cadastre lu quartier otiest de la cité de Montréal,
sous le timéro cinq (5). sats <tre soumis aux dispositions
d'un acte passé <lais les vinlgtt septième et vitngt-huitième
années tii règne de Sa Majesté, sous .eciapitre soixante.
et de toute autre loi, statut iou rèmleient, qui autorise la
cité de Montréal à faire tn tut des Ilats ti cartes indi-
<uant les rues pour chaque section le la cité, et satns être
soumis aux conditints imposées par tels actes titi règle-
ments, privant les propriétaires le toitte indemnité pour
les bâtisses qu'ils pirriii-'aiît c'itnistrutiré' sans s onfirier
à tels plans tut cartes.

Montréal, 2avril 1179.
aROFrrnON, RINFE.T & DORION.

Pîrocrur des dits exécuteurs
testamnentairett.

INFIRMRIE DE HEVAUX
Il. L. A. AUDRAIN. Médlecin Vétérinaire

A Ii tinneur îe iiprévenir le
publi r tue le ler niai pri-
chait. il itrira titi établis-

...... itsetent vétérinaire très-con-
forta , d,- 'tans le fatbouîtîrg
de Quél-e, sur la rue Panet.
p'rès de la rite Saitnte Cathl-

En ttendanît. il continuera
de soigner à domicile. à prix

Les personnes qui désirenit l'io-rntiitter eiilvent le
-ousulter ti toute heure à sa résid-n-

Au coin des rues Visitation et Ontario, 377.
Montréal, 2 a% ril

AGENTS, LISEZ CECI
Nuit- pairis iii -t re d i , tiur ittis et let frais

de voyage. ut albonîîs neiti f--rie cîommission pour
vendre nos tnttuvelles -t mettrvi il-iues inventions. Noi.s
sommes sérieuz enfais .ait efuofrt ' l-hatitillonis gratis.
AdreEsR1Nz-voutts à

i-I E-lt Mt AN & U'it.-ltl, Mich.

Chemin de Fer Intercolonial
1878-79

ARRANGEMENTS 1'HIVEIR.

LES TRAINS EXIPRtESS à PASSAEOERS partirint
tous les iours (Dimanches exceptés), comme suit :
Partant de la Poiinte-lévis. .-- - .. . .. oo A.'M.

" . Rivière di-Loutip .-- - 2. 0 P'.M.
Arrivant à Trois istuoles (diner)...... ..... 3 (i -

Rimouski........... ....... .44 9 -
" Campbiellton (souper)........-.-10.00 
Dalhousie-------.................1 .21 "

" Bathurst........... -........... . 8 A.M.
Newcastle... -..--..... -.......... 2.10

" Moncton . . . . .. . ...... ... .00 "
" St-Jean... ............. ....... 9.15 "

Halifax................. -....... 1 30 P.M .
Chars Pullman sur les Trains Express.
Ces trains viennent en connection à Lévis avec les

trains du Grand-Tione partant de Montréal à 9.45 P M.
Les chars Pullman partant de la Pointe-Lévis les

Mardis et Samedii, vot:t directement à Halifax, et les
Lundis, Mercredis et Vendredis à St-Jean.

Pour informations concernant le prix îles billets de
passages, le taux du fret, l'arrangement des trains, etc.,
s'adresser à

G. W. ROBINSON, Agent,
177, rue St-Jacques.

C. J. BRYDGES,
Surintendant-Général des Chemins de Fer

de Gouvernemest.
Momtréal. 18 nov. 1878.

DIVISION DE LVO[EST

Chemin de fer Q. M. (. & O.

LE lFMIN Lt lits <0t'f ITl E PlUS iIZ ECT

FNTlE IONIÉAL ET OTTAWA

Jutsiità AVIS CoNTRAIRE. les trains laisseront le
dépôt d'Hoelaga comme suit.

A.M. P.M.
Train Express pour lull à...... .....-. 9.30 et 5.00

Arrivant à Huil à 2.im P M. et 9.15
'Irain Express de HuIl à......-- ......... 9.10 et 4.45

Arrivant à Hochelaga à 1.41) P.M. et 9.00
Train putr St.Jérôine à. --........--..- 5*0) P.M.

ain( de St-Jétôime à ..... ........ ....... 7.00 A.M
Cts train laissent la station du Mile.Ent dix minutes

plus tain.
Bireau-Génera, : No. 13 Carré de la Place.il'Artes.

TARNES, LEVE & ALDEIC
Agents des illets. Bureaux : 202, rite St-Jacqtes. au-

desos de r tttt îes Artisans, et 15è. rue Notre-Dame.

C. A. SCO11,
C1 A. STAIRK. Suriiltendant-Général.

Agent-Général pour Fret et Paasagers.
Montréal, 19 déoemtsre 0<7)

Au Clergé et aux Communautés
Rteligieuses

Nion,i ai tr-iis % Itri- ittett-tiin sur tiire derinicie t itpor-
tation, e -tsistant en (iwtents dilEgties et Obiets Reli.
gieux. Ir« nw-ts S-trdta tmChan t-liers. (>stensoirs.
Ciboires, i ilie- Eti-ensitir- I dles, Coutronnes.
Cours. ranes en or et t-n iargent. Drap îlor et d'argent.
Mériito. Toe, '" , ete Bannière-. Drapei'auix, inagni-
fiqu , atrttmet- d Va-s. atitu-s. Iosaires (n torail,

ivore, erhamubre. eooo. jaimý grenadle. etc-..) Cire d'a-
beille litre, ierts cn -ire et t rutine, Vin île lesse,
etc. t. A vatiotit m i-éie ii avSc oin nos mar
chati.es e i Europe, ntuis soi nts prèts a exét-itter
toîîiom le cow mandes à très-bas prix.

à,~'". qes qui visitent la ille sont respectetse
men t iiavee. i ' rt-spndance soLivitée. Protpte at te-
itis appolrtée auoï--itnanies.

A C. -SENEIAL A- cie
Imupori-taturs et nutfactiriers.

me., Montréal.

>-e
. G.

a:

~ .

ti.el

summwoon's

SOUS PIESSE
RECUEIL

De 16 mélodies, avec paroles Anglaises,
Espagnoles et Françaises,

utl'MtPOÉEs IPAIl tLE

Comte de Premio - Real,
D'rant paraî lu d«ns la première quit-

zaine de Mars, thez

A. ILAVTGNE,
Editeur de musique.

Importateur de pianos et harmoniums,
u, Fa laiat-Jea (Basque d'Epargues), tébee

DIVISION EST

Comm.ençant MA RDI, le Il FIrVRIER. les trains'Posr
cette division partiront comme sttit

Départ dHcJ-1helaàta. Arrivée à Qutébet
Exprees....3.00 p.m. 10.10 p..
Mêlé...... 7.1 a.m. 3.50 p,.t

DE RETOUR :
Départ de Québec.

Express. .-. 12.45 P. m.
Mèlé. . . ... 6.15 p.m.

Arrivée à MNictréel
7 30 p.

10.10 a. In.
Les Trains quitreront la Station du Mile-End <li i

nttes plus tard.
Billets en vente aux bureaux de Starnes, LeVe &t

lt-n. agents, 202. rue St-Jaeques, et 158, rue Notre.
0
0

et aux Station d'HIohelaga et du Mile-End.
J. T. PRINCE,

Ageut-gén. des e~
Montréal. 7sfévrier 1)79. A

$ àP dans les fonds de
Street réalisent des fortune

les mois. Des livres expliquant tout donnés. Ad
BAXTER & CtE.. Banquiers, 17 Wall Street. N

La vue est d'une valeur incalculablo

HEARN & HARRISON vendent les meilleurs
NETTES eni crystal pour $1 : en argent, $2 : en or,
niagnifiques Lunettes d'Opéra de $2 à àl0 I éle o

t2 à 21). Satisfaction garantie.

242 et 244, RUE NOTRE-DAXFE

LA POUDRe ALLEMAND%
SURNOMMEE

ET EST

Vendue chez tous lem EP
ciers respectable.

PETIT MOIS DE ST-JOSEJH
Pensées pieuses pour le mois de Mars,

une Neuvame, par l'auteur des
Pailletts d'Or"

Jolie brochure in-32 de 68 pages.-Prix : 5cts cb4t-
40cts la douzaine, $:3.00 le cent. Montréal : Librait.
Josepht-CADIEUX & DEROME, 207, rue Notre- Oil
L'auteur de ce pieux opuscule dédie son modeste et
à l'ange gardien de la Sainte-Famille, et le prie dtàsteuer ces pieuses pensées dans les murs bénidel
mille chrétienne.

" ou Là. jute-t-il, elles germeront sous votre inlu it
" échauffées doucement par la prière et la méditalî<stso
" elles produiront ces gracieuses vertus qui font le ch
- du foyer: la piété, le travail, la condescendaii'
" support, l'amabilité.". 

t

Inutile de faire l'éloge de ce PETIT MOIS, ql
déjà rendu à sa 4me édition.

REMEDE SPEIFIQUE DE G4
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions, d'ex-
cès de travail intellectuel et
du système nerveux ; Il e stout à fait inoffensif, agi
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente _w 0
ans avec un succès marqué. g'" Prix: $1 le psq11
six paquets pour $5, par la malle franc de port. rIr
complets dans notre pamphlet, que nous désirons
à tous franc de port. Adressez-vous à: gli
La Compagnle de Medeclne de.ray,'WladsOrn

W yendu à Montréal.en Canada et aux geosi
par tous les Pharmadolno.
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NTHE COOKSIRIEN
NE FAILLIT JAMAIS

i
Ne,. i184.rie Notr-Da

8 Mu1879


